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1.  

 
John farfouillait dans sa poche de jeans ˆ  la recherche de son 

trousseau de clŽs. Des gouttes de sueur perlaient de son front et ses 
v•tements lui collaient ˆ  la peau comme le nŽopr•ne ˆ  celle du plongeur 
sous-marin. En ce dŽbut juillet, une chaleur assommante avait plongŽ le 
pays dans une douce torpeur.  

Sur la route, dans le taxi qui le ramenait de lÕaŽroport, il avait 
remarquŽ les halos de chaleur qui voletaient au-dessus du bŽton chauffŽ ˆ  
blanc. Le soleil dŽclinait mais on pouvait encore observer ces petits 
mirages miniatures, comme en plein dŽsert.  

Ñ  Putain de chaleur! avait commentŽ le chinois mince comme un 
paravent qui Žmergeait ˆ  peine de derri•re le volant.  

Ñ  Ouais, putain de chaleur, avait rŽpŽtŽ John.  
Ca n'excuse pas ta clim' en panne, ajouta-t-il en pensŽe. 
Apr•s un week-end de plage et de repas bien arrosŽs, il avait dž 

rentrer ˆ  Marblehead. Dans trois jours, il devait boucler le partenariat 
Rentek et les termes de l'accord final Žtaient loin d'• tre arr• tŽs. Nicole, sa 
ch•re et tendre depuis bient™t six ans, avait voulu rentrer avec lui. Elle 
sÕŽtait finalement laissŽ convaincre de passer le reste de la semaine ˆ  
Helson chez ses parents. Elle avait une semaine enti•re de congŽs et ils 
nÕavaient pas eu de vraies vacances depuis pr•s dÕun an. Ca nÕŽtait pas du 
luxe. 

Debout devant sa lourde porte d'entrŽe, il piaffait d'impatience de 
retrouver le calme de son coquet petit pavillon, pour une fois cŽlibataire et 
libre comme l'air. 

J'te tiens! pensa-t-il en sentant l 'anneau de mŽtal glisser entre ses 
doigts. 

Il insŽra le sŽsame, tourna la poignŽe et poussa la porte du bout de 
sa chaussure-bateau. Le trousseau f init son voyage dans le vide-poches ˆ  
c™tŽ de la clŽ du petit cabriolet de Nicole et il balan•a son sac de voyage 
sur le parquet de bois exotique. Un bruit sourd accompagna l'atterrissage 
du bagage ventru. Il souffla bruyamment. 

Ñ  Tu l'as pas volŽe cette petite soirŽe, dit-il ˆ  haute voix. 
Il faut dire que le voyage avait ŽtŽ quelque peu Žprouvant. Une 

h™tesse, aussi aimable qu'un gardien d'Abu Gra•b ; un plateau repas qui 
ressemblait ˆ  s'y mŽprendre ˆ  une ration de spationaute ; ajoutez ˆ  cela 
une bonne demi-heure ˆ  regarder tourner un tapis-roulant bringuebalant 

pour se voir restituer sa Delsey et vous aurez tout pour vous coller un 
mal de t• te carabinŽ et une envie de pioncer pendant une dizaine 
d'heures. Enfin, c'Žtait presque oubliŽ tant il Žtait heureux de retrouver 
son nid. 

L'entrŽe de leur maison, la quatri•me en remontant l'avenue Ñ  
avec le nom sur la bo”te aux lettres, c'Žtait le seul moyen de les 
diffŽrencier les unes des autres - donnait sur un bref couloir puis sur 
un salon-salle ˆ  manger de belle taille.  

Il embrassa la pi•ce du regard. Linda a bien bossŽ, pensa-t-il. 
Ni Nicole ni lui n'avait vraiment le temps de jouer les fŽes du logis 
mais il y a presque un an, un coll•gue de sa femme leur avait conseillŽ 
de faire appel ˆ  Linda. Lui s'en mŽfiait un peu - il avait toujours la 
dŽsagrŽable impression qu'elle mettait le nez dans ses affaires 
personnelles Ñ  mais il le concŽdait, elle Žtait diablement efficace. A 
chaque fois qu'un de leurs amis passait ˆ  la maison, il ne cessait de 
s'extasier sur leur salon, aussi rutilant que les Žperons d'un garde 
national un jour de dŽfilŽ. 

Devant lui, un imposant canapŽ de cuir chocolat prenait la 
moitiŽ de la pi•ce. Rien qu'ˆ  le regarder, on mourait d'envie de s'y 
vautrer. En face, une table basse en verre aux lignes ŽpurŽes recevait 
quelques bougies savamment positionnŽes. Une bo”te ˆ  cigares en 
marqueterie jaune f inissait de parfaire l'ambiance. OrnŽ du tr•s 
Žvocateur "Hecho en Cuba Totalmente a Mano1",  c'Žtait une vraie 
touche d'exotisme dans ce dŽcor urbano-chic. 

DŽjˆ  rassŽrŽnŽ de se retrouver lˆ , John monta dans leur 
chambre ˆ  coucher bien dŽcidŽ ˆ  Žvacuer les tensions du voyage dans 
la moiteur de la salle de bain attenante. 

EnfermŽ dans la cabine de douche high-tech, il ouvrit ˆ  fond le 
robinet. Les jets bržlants se mirent ˆ  lui masser le corps. Il ferma les 
yeux et prit plaisir ˆ  sentir la chaleur dŽtendre un ˆ  un ses muscles 
nouŽs. 

A peine sec, il passa un bermuda de lin ŽlimŽ et son tee-shirt 
Gap favori. Il redescendit au salon, son plan de bataille en t•te : se 
planter devant la tŽlŽ jusqu'ˆ  pas d'heure, aussi actif qu'un ficus 
assoupi. 

Un club-sandwich, gorgŽ de mayonnaise, et un coca allaient 
                                                             
1 Ç Fait ˆ  Cuba, totalement ˆ  la main È, mention apposŽe sur les 
authentiques bo”tes de cigares cubains. 
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calmer ses ardeurs stomacales. Il s'affala entre les coussins de cuir et 
alluma son Žcran plasma flambant neuf. Cent vingt centim•tres de 
diagonale, d'une nettetŽ Žpoustouflante, une merveille de cette sacrŽe 
sociŽtŽ de consommation. 

Ce machin lui avait cožtŽ pr•s de cinq mille dollars et il nÕavait 
m•me pas eu le temps de le regarder plus dÕun quart dÕheure d'affilŽ. 
C'Žtait l'occasion. 

Sept heures et demi, nota-t-il le nez sur sa Swatch. Trop t™t pour 
les Žmissions du soir.  

Il brancha CNN et la litanie des mis•res du monde rythma son 
d”ner de cŽlibataire. 

Lorsque la blonde athlŽtique qui prŽsentait le journal eut f ini de 
casser le moral de ses compatriotes, John se mit ˆ  zapper, frŽnŽtiquement.  

Un talk show racoleur sur les femmes et lÕalcool, ZAP. 
Une sŽrie B. ZAP. 
Une sŽrie Z. ZAP. 
Un film avec Schwarzy, •a doit • tre un Terminator, •a? ZAP. 
Tiens, c'est quoi ce truc? 
Une jolie brune, ench‰ssŽe dans une robe prune, se tenait face 

camŽra. 
... Et ˆ  tout de suite pour le dŽbut de notre Test. 
 Un jingle insipide accompagna une br•ve cinŽmatique. Le titre de 

l'Žmission emplit l 'image. 
QI, LE GRAND TEST. 

Un Žcran de pub dŽmarra. Un gosse Žtait en train de sÕempiffrer de 
cŽrŽales au beau milieu d'une cuisine typique de l'AmŽrique des annŽes 
2000; grand frigo miroir, ”lot central, bar de bois brut. Un instantanŽ de 
vie qui pouvait bien • tre pris n'importe o•  entre El Paso et Winnipeg. A 
c™tŽ de lui,  un personnage de cartoon Žtait connement assis ˆ  sa droite 
aussi incongru quÕune bo”te de capotes dans la chambre dÕun eunuque. 

O•  ai-je bien pu entendre parler de ce truc? se dit John sans m•me 
entendre le m™me vanter les mŽrites de ses pŽtales de blŽ complet. 

Ñ  Mais oui, dit-il tout haut en claquant des doigts. Allan! 
Le susnommŽ Allan l'avait bassinŽ avec •a ˆ  la f• te du nouvel an 

l'annŽe derni•re chez les Huxley. Entre deux bouchŽes d'une dinde farcie 
gargantuesque, il s'Žtait vantŽ d'avoir obtenu un QI Žgal ˆ  son poids Ñ  le 
cochon devait bien peser dans les cent vingt kilos de bidoche. John se 
rappela que le balourd avait m•me ponctuŽ son annonce dÕun guttural : 
"hŽ bekki, t'as beau dire que ton mari est un gros bon ˆ  rien, c'est au 

moins un gros bon ˆ  rien foutrement intelligent". La Bekki en 
question, petite chose fr• le dans sa robe de f• te, Žtait placŽe de l'autre 
c™tŽ de la table encombrŽe de victuailles. Devenue Žcarlate, elle avait 
plongŽ, sans rŽpondre, le nez dans ses marrons fumants. Le gros Allan 
n'avait pas semblŽ s'en prŽoccuper le moins du monde. Il avait ŽclatŽ 
d'un rire gras et attrapŽ le pot de tarama malencontreusement placŽ ˆ  
sa portŽe. 

Ce serait assez marrant de pouvoir clouer le bec de ce gros 
plein de soupe l'annŽe prochaine, se dit John.  

La publicitŽ laissa place ˆ  la prŽsentatrice.  
C'est quoi son nom dŽjˆ ? se demanda-t-il en se pin•ant les 

l•vres. 
Au milieu d'un plateau ovale baignŽ d'une lumi•re blanche, elle 

se lan•a dans le sommaire de lÕŽmission. 
Bonjour ˆ  tous! Ce soir, en exclusivitŽ sur FOX, et gr‰ce ˆ  

l'Žmission 'QI, le grand test', chacun d'entre vous va pouvoir savoir 
s'il est plus intelligent que sa sÏ ur, plus brillant que son patron ou 
plus vif que son mari.  

Elle fit un clin dÕÏ il prononcŽ ˆ  la camŽra puis reprit son 
speech, lisant son prompteur et tenant ˆ  la main un paquet de fiches, 
aussi inutiles qu'une cr•me solaire ˆ  Londres. Elle poursuivit. 

Vous allez devoir rŽpondre ˆ  cinq groupes de questions basŽes 
sur le langage, la mŽmoire, la logique, la perception et les chiffres. A 
la fin de ce test vous conna”trez votre QI. En m•me temps que vous, 
dans notre studio des groupes de volontaires vont se soumettre au 
m•me test et peut-•tre mettre ˆ  mal quelques-uns de nos prŽjugŽs. Je 
vous demande d'applaudir tr•s fort le groupeÉ  des cŽlŽbritŽs. 

Un floril•ge de stars dŽchues ou d'hŽro•nes en devenir sorties 
des plus crasses des shows de tŽlŽrŽalitŽ du moment se tenaient lˆ , sur 
de petits fauteuils Žtroits, aussi rassurŽs que des lapereaux devant le 
canon d'un flingue de douze. L'intelligence, malheureusement, n'est 
pas toujours livrŽe avec la cŽlŽbritŽ et on percevait dans leur regard 
inquiet le dilemme qui les traversait. Mais putain, qu'est-ce que je fous 
lˆ , semblaient-ils se dire, tout le pays va s'apercevoir que j'ai le QI 
d'un bigorneau. Ce fut ensuite le tour du groupe des Žtudiants (venus 
en force avec leur tee-shirt de fac en guise de signe de 
reconnaissance), des pompiers, des ch™meurs et pour finir, des profs. 
Leeza Gibbons - •a y est, John s'Žtait souvenu - reprit. 

JÕesp•re quÕ̂ prŽsent, vous •tes pr•ts ˆ  vous mesurez au grand 
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test 2006?  
Alors c'est parti. 
La litanie des questions dŽmarra. 
Deux heures et quelques coupures pub plus tard, John restait 

perplexe devant son morceau de papier, noirci de A, de B et de C. Il Žtait 
ŽtonnŽ du niveau du test. Franchement, ˆ  part une ou deux questions o•  il 
avait dž rŽflŽchir, le reste lui avait paru dÕune facilitŽ dŽconcertante. I l se 
mŽfiait quand m•me. Apr•s tout, si •a se trouve, ils Žtaient quelques 
millions ˆ  se dire la m•me chose et ils risquaient dÕ•tre tout aussi 
nombreux ˆ  rŽaliser dans un quart d'heure quÕils nÕavaient juste rien 
compris. Cette pensŽe le fit glousser doucement mais la voix de la 
pŽtulante Leeza le replongea sur le plateau de l'Žmission. 

Bon, apr•s tous ces efforts, passons ˆ  la correction! Alors Bill, 
lan•a-t-elle ˆ  lÕadresse de son coll•gue. (Tiens, pour une fois c'est un 
homme qui fait pot de fleurs, pensa John) Sur cette premi•re question 
quelle rŽponse aurions-nous dž cocher? 

Au fur et ˆ  mesure que Bill-la-potiche Žgrenait les bonnes 
rŽponses, John sentait une dŽsagrŽable sensation parcourir sa  nuque. En 
face de chaque lettre, il inscrivait les lettres Ç O K È tracŽes avec de plus 
en plus de difficultŽs. Sur les quatre-vingts questions, il nÕavait fait que 
trois malheureuses erreurs. En fait, se rappela-t-il, ces trois-lˆ  avaient ŽtŽ 
posŽes alors qu'il attrapait un autre coca dans le rŽfrigŽrateur. Il Žtait 
revenu s'asseoir et avait cochŽ au pif - zŽro sur trois, le hasard n'avait 
d'ailleurs pas bien fait les choses. Loin dÕŽprouver la joie intense de se 
dire quÕavec ce score, il allait clouer le bec dÕAllan pour la prochaine 
dŽcennie, il ressentit une g•ne indŽfinissable, une sorte de honte m•me. A 
prŽsent, il redoutait le moment du verdict. 

Ca ne tarda pas. Au c™tŽ de lÕanimatrice trop bronzŽe pour •tre 
honn•te, un tableau incrustŽ dans lÕimage apparut; en face de chaque 
nombre de bonnes rŽponses, un quotient intellectuel Žquivalent.  

52 rŽponses => QI 80 
53 rŽponses => QI 82 
54 rŽponses => QI 85 
La liste continua dÕappara”tre rŽguli•rement comme si quelques 

for•ats, cachŽs derri•re le tableau, faisaient tourner une Žnorme manivelle 
entra”nant du m•me coup le panneau des scores. LÕincrŽdulitŽ de John 
augmentait proportionnellement aux QI annoncŽs. 120, 130, 140. Il 
dŽglutit avec difficultŽs. Enfin, le compteur stoppa net sur un rŽsultat qu'il 
n'Žtait pas pr•t dÕoublier.  

77 rŽponses et plus QI > 150  
Il en resta coi devant son Žcran ˆ  cinq mille. La suite du 

programme lui Žchappa totalement.  
Il avait poussŽ sa porte en homme banal, un monsieur Lambda 

parmi des millions dÕautres mais ce soir, c'est avec le QI dÕEinstein 
qu'il allait se pieuter. 
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2.  
 
Dans l'ascenseur de la tour de Freedom Wireless, John regarda sa 

montre: 9h08. Il tapait du pied frŽnŽtiquement comme pour faire accŽlŽrer 
le tas de ferraille qui le hissait jusqu'ˆ  son bureau. La veille, il avait eu un 
mal fou ˆ  sÕendormir et ce matin l'addition Žtait salŽe. Il sÕŽtait rŽveillŽ en 
retard et depuis, il suait sang et eau pour rattraper cette foutue aiguille. Sa 
premi•re rŽunion de la matinŽe commen•ait ˆ  9h00 pŽtantes. Comme elle 
se dŽroulait dans son bureau, son retard serait certainement du plus 
mauvais effet. 

ArrivŽ au vingt-quatri•me, il pressa le pas, saluant ˆ  peine Amy et 
Shirley les deux pipelettes du service dŽjˆ  occupŽes ˆ  tailler des costards 
sur mesure ˆ  la moitiŽ de l'Žtage. A cette heure-ci, la vie de bureau battait 
dŽjˆ  son plein. Le grand open space qu'il traversa vous faisait penser ˆ  
une ruche de moquette o•  les bureaux Žtaient autant dÕalc™ves enfermant 
des abeilles travailleuses en plein ouvrage. ArrivŽ devant sa porte, il fit 
jouer la serrure et pŽnŽtra dans son antre. Un regard vers le tŽlŽphone le 
rassura. Pas de message. Si l'accueil ne lui avait pas passŽ de coup de f il, 
c'est que ses interlocuteurs n'Žtaient pas encore arrivŽs. I l poussa un petit 
soupir de soulagement et enleva sa veste d'un geste apaisŽ. 

La dŽposant sur le dossier du si•ge articulŽ o•  il passait dix heures 
par jour, il alluma son ordinateur portable. Avant d'attaquer la journŽe, il 
prit le temps de jeter un coup d'Ï il circulaire ˆ  son petit bureau. I l avait 
attendu plusieurs annŽes avant d'obtenir un espace individuel. InstallŽ lˆ  
depuis deux mois, il ne se lassait pas de son nouveau panorama. 

La grande majoritŽ des bureaux de la tour se caractŽrisait par un 
dŽsordre frisant lÕoverdose et des murs recouverts dÕaffiches des pubs de 
Freedom Wireless d'un jaune criard.  

Un jour, John avait entendu un gars de la Ç com' È, arborant une 
chemise Kenzo - ressemblant ˆ  un Picasso peint un jour de gueule de bois 
- l'assurer que cette couleur Žtait la vŽritable signature visuelle, embl•me 
de la plate-forme de marque de l'entreprise. SIC! John avait faill i lui dire 
que pour lui, c'Žtait plut™t une bonne alternative au meilleur vomitif du 
marchŽ mais il s'Žtait retenu. La franchise, dans une bo”te comme 
Freedom, n'Žtait pas le meilleur atout du jeune cadre ambitieux.  

En comparaison, le bureau de John Žtait donc des plusÉF engshui! 
Au mur, une affiche du Ôfils de l'hommeÕ de Magritte, sur sa table de 

rŽunion en bois sombre, trois petites bouteilles d'Evian alignŽes et sur 
son bureau, un exemple parfait du fameux clean desk policy2. En plus 
d'•tre assez minimaliste dans ses gožts dŽco, il trouvait que tout •a 
donnait un caract•re tr•s executive3 ˆ  son petit bureau. QuelquÕun lui 
avait un jour conseillŽ : Ç Si tu veux devenir quelque chose, 
commence par faire comme si tu Žtais quelquÕun È. Il avait pris le 
conseil au sŽrieux. 

Le tŽlŽphone Žmit une sonnerie stridente et plut™t dŽsagrŽable 
qui sortit John de sa contemplation ensommeillŽe. 

Ñ  Monsieur Helling? demanda une voix souriante. 
Ñ  Oui. 
Ñ  Messieurs Cavadas et Eastern se prŽsentent pour vous ˆ  

l'accueil. 
Ñ  Vous pouvez les faire monter en 2437? 
Ñ  Bien sžr Monsieur, bonne journŽe. 
Ñ  Merci, bonne journŽe ˆ  vous. 
Trois minutes plus tard, deux jeunes entrepreneurs arborant 

cravates et badges Ç visiteurs È sur la poche poitrine erraient dans le 
couloir en courbe du vingt-quatri•me. Le nez en l'air, ils scrutaient les 
panneaux indiquant ˆ  lÕentrŽe de chaque bureau, le nom de son 
occupant. Freedom se rŽclamait encore de l'esprit start-up - ce qui Žtait 
risible compte-tenu des milliers de salariŽs qu'elle embauchait - les 
cravates y Žtaient donc rares et vous cataloguaient forcŽment comme 
visiteur ou pire, consultant. John plaqua son fameux sourire j'suis 
sympa mais c'est moi qui m•ne la danse sur son visage fatiguŽ et se 
leva pour accueillir ces deux jeunes patrons. 

Ñ  Bienvenue Messieurs, dit-il en leur tendant la main. Alors, 
vous avez de fantastiques innovations ˆ  me prŽsenter? 

Dans son boulot, John Žtait amenŽ ˆ  rencontrer beaucoup de 
monde. Il travaillait ˆ  la direction de la stratŽgie de Freedom Wireless, 
deuxi•me opŽrateur mobile des Etats-Unis. I l Žtait celui qui rŽpond 
aux questions compliquŽes que se posent les dirigeants de l'entreprise. 
D•s qu'il y avait un sujet bizarre que personne ne savait vraiment 
comment traiter, c'est John qu'on appelait. Le jour o•  on avait l‰chŽ 
qu'on aurait bient™t la tŽlŽ sur son mobile, c'est ˆ  John qu'on avait 

                                                             
2 Politique dÕentreprise consistant ˆ  ne laisser tra”ner aucun document 
sur les postes de travail. 
3 DŽnomination anglo-saxonne des cadres dirigeants. 
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confiŽ la mission de Ç cadrer le positionnement È de Freedom. Plus 
rŽcemment, lorsque l'Ipod d'Apple avait fait un succ•s, c'est encore ˆ  John 
qu'on avait demandŽ si les tŽlŽphones mobiles seraient un jour des 
baladeurs et si Freedom devrait se mettre ˆ  vendre de la musique. Vastes 
questions auxquelles il s'arrangeait pour trouver des rŽponses au mieux 
intelligentes, au pire intelligibles. 

Ce matin et comme souvent, il recevait une start-up qui voulait 
vendre sa sauce et fourguer ˆ  Freedom son produit rŽvolutionnaire. Si 
John ne prenait pas de dŽcisions directes sur le fait d'acheter ou non une 
technologie, il lui arrivait tr•s souvent de rencontrer ce type de sociŽtŽs 
simplement pour se tenir au courant, pour flairer le marchŽ. 

Une petite heure plus tard et apr•s en avoir appris un peu plus sur 
les jeux gŽolocalisŽs pour tŽlŽphones mobiles qui, d'apr•s Cavadas et 
Eastern, Žtaient la future killer application4 du marchŽ, il passa dire 
bonjour ˆ  Benjamin, l'un des coll•gues avec qui il s'entendait assez pour 
partager un cafŽ. 

Ñ  Salut Ben, quoi de neuf? commen•a-t-il. 
Ñ  HŽ John! Que tˆ l? 
Benjamin Žtait du genre adulescent et il croyait dur comme fer que 

glisser quelques mots d'espagnol dans sa conversation contribuait ˆ  le 
faire passer pour un type super cool. 

Ñ  Ca va, •a va. J'te paie un cafŽ?  
Payer Žtait un bien grand mot. La cafŽine Žtait gratuite chez 

Freedom. Ils avaient bien un jour essayŽ de rendre le petit noir payant 
mais la pluie de mails arrivŽe au directeur des moyens gŽnŽraux avait dž 
les en dissuader. La tentative avait ˆ  peine durŽ trois jours.  

Alors qu'ils sirotaient leurs expressos fumants, Ben engagea la 
conversation. 

Ñ  Alors, cŽlibataire cette semaine? 
Ñ  Oui, rŽpondit John en souriant. Comme prŽvu, Nicole est restŽe 

chez ses parents. Je suis bon pour une semaine ˆ  me faire des nouilles et ˆ  
me taper la vaisselle. 

Ñ  HŽ hŽ, quelles perspectives... CÕest tout ce que •a te fait de 
retrouver ton cŽlibat pour une semaine? TÕas m•me pas prŽvu une bonne 
bringue entre potes? 

Ñ  Ecoute, jÕdois me faire vieux mais le seul truc que jÕai prŽvu de 

                                                             
4 LittŽralement, application tueuse, dŽsigne un service qui aurait un attrait 
majeur pour les clients. 

faire cÕest de bosser dÕarrache-pieds pour ficeler une proposition 
acceptable ˆ  Rentek avant mercredi. 

Ñ  Mon vieux, dit-il en fron•ant les sourcils, feignant 
l'inquiŽtude, je crois vraiment que tu devrais prendre des vacances, tu 
perds le sens des rŽalitŽs. 

Ñ  Ouais, c'est •a, rŽpondit John amusŽ. 
Ils continu•rent ˆ  parler de choses et dÕautres pendant quelques 

instants mais tr•s vite, John trouva une excuse pour Žcourter la 
conversation. Son aventure de la veille virevoltait dans son esprit 
comme un derviche tourneur. Il fallait quÕil en parle ˆ  quelquÕun et 
malgrŽ son amitiŽ pour lui, •a ne serait pas Ben. De retour derri•re son 
m•tre de contreplaquŽ, il saisit le combinŽ et composa le numŽro de 
ses beaux-parents. Une sonnerie plaintive retentit. CÕest Annie, sa 
belle-m•re qui dŽcrocha la premi•re. 

Ñ  All™? dit-elle d'une voix guillerette que John reconnut 
immŽdiatement. 

Ñ  Bonjour Annie, cÕest John. Comment allez-vous? 
Ñ  Ha, John. Alors, •a va? Vous ne vous ennuyez pas trop tout 

seul ˆ  Marblehead? 
Vas-y, remue le couteau dans la plaie.  
John aimait bien Annie mais cette sexagŽnaire dynamique avait 

une furieuse tendance ˆ  vous rappeler ce que vous n'aviez pas envie 
d'entendre. C'Žtait le genre ˆ  vous parler de votre dernier tiers 
provisionnel alors que vous Žtiez lovŽ dans votre serviette sur une 
plage de Copacabana. 

Ñ  Non, tout va bien, mentit son gendre. Pouvez-vous me 
passer Nicole? 

Ñ  Oui, pas de probl•me. Je vais la chercher, elle est dans le 
jardin. Vous ne quittez pas? 

Deux minutes sÕŽcoul•rent pendant lesquelles il per•ut la voix 
lointaine de sa belle-m•re. Nicole, Nicole, cÕest John au tŽlŽphone.  

Les pas pressŽs de sa femme claqu•rent sur le sol du salon. 
Ñ  Bonjour mon amour. Alors, tu tÕen sors? demanda-t-elle 

lŽg•rement essoufflŽe. 
Ñ  Ouais, je fais comme je peux, disons, rŽpondit-il d'un ton 

neutre. 
Ñ  Bah, tu mÕas lÕair tout triste? Ca va pas? 
Ñ  Si si, tÕinqui• te pas. En fait, j'suisÉ un peu prŽoccupŽ. 
Ñ  Par quoi, qu'est-c'qui se passe? insista-t-elle. 
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John commen•a alors ˆ  lui raconter sa soirŽe de la veille. 
Comment il avait dŽcidŽ de regarder cette Žmission dont Allan leur avait 
parlŽ au nouvel an, ˆ  quel point il avait trouvŽ les questions faciles et 
surtout, l 'incroyable issue qui l 'avait emp•chŽ de dormir une bonne partie 
de la nuit.  

Nicole resta interdite, laissant une grosse minute de silence 
sÕŽcouler avant de rŽagir. 

Ñ  Pourquoi t'as ŽtŽ faire ce test dŽbile? 
CÕŽtait bien la derni•re rŽaction ˆ  laquelle John sÕattendait. Il  

Žclata dÕun rire franc. 
Ñ  Quoi? Je tÕannonce que ton mari ˆ  un QI de cent cinquante et 

cÕest tout ce que tu trouves ˆ  me dire? 
Ñ  Non, non, cÕest pas •a mon chŽri mais cÕest vraiment dingue 

ton histoire. J'veux dire... enfinÉ jÕai du mal ˆ  y croire quoi! Je vis avec 
toi depuis des annŽes et je nÕaurais rien remarquŽ? TÕes sžr que cÕest 
fiable c'machin? 

Ñ  Ben, jÕen sais pas plus que toi, avoua-t-il. CÕest vrai que moi 
aussi •a mÕa paru bizarre. Mais, en y repensant ce matin, l'idŽe que je 
pouvais •tre un temps soit peu intelligent ne m'a pas paru si folle. 

Ñ  T'es b• te, c'est pas c'que je voulais dire. 
Ils continu•rent ˆ  discuter de cette expŽrience et Nicole finit par lui 

suggŽrer d'aller vŽrifier •a aupr•s dÕun spŽcialiste. Pour elle, conclut-elle, 
•a ne changeait pas grand-chose mais si il sentait le besoin de savoir, il 
fallait en avoir le cÏ ur net. Elle lui conseilla dÕappeler le Dr Drumble. 

Drumble suivait Nicole et John depuis quÕils avaient emmŽnagŽ ˆ  
Boston. CÕest elle qui avait choisi le mŽdecin. La premi•re fois que John 
avait eu ˆ  faire ˆ  lui - pour une grippe carabinŽe -, il sÕŽtait dÕabord 
demandŽ ce qui Žtait passŽ par la t• te de sa femme. Son cabinet Žtait situŽ 
dans le quartier Nord-Est de Boston, un blockhaus lugubre o•  on ne 
trouvait que des tours de bureau. Le mŽdecin Žtait coincŽ entre une 
entreprise de nettoyage et une bo”te de sŽcuritŽ privŽe. MalgrŽ •a, 
l'impression fut plut™t bonne ; le type Žtait sympa et son diagnostic n'avait 
pas failli. En prime, il vous trouvait toujours un crŽneau. A croire que les 
patients ne se bousculaient pas dans son bureau paysagŽ. 

Ayant ŽpuisŽ le sujet QI, John demanda des nouvelles de ses 
beaux-parents et m•me du chien de la maison, Toby, un cocker 
affectueux. I l finit par dire quÕil rappellerait le soir m•me et mit un terme 
ˆ  la conversation. 

A peine eut-il raccrochŽ qu'il pressa de nouveau le combinŽ ˆ  son 

oreille, ouvrant son agenda Žlectronique ˆ  la recherche du numŽro de 
Drumble. La secrŽtaire dŽcrocha au bout de deux sonneries. John mit 
quelques instants ˆ  lui expliquer qu'il ne voulait pas de rendez-vous 
mais qu'il souhaitait simplement lÕavoir en ligne. Elle ne voulait 
manifestement pas dŽranger son patron mais devant son insistance, 
finit par le mettre en attente pendant qu'elle transfŽrait l'appel. 

Ñ  Dr Drumble, j'Žcoute. 
Ñ  Bonjour Docteur, c'est John Helling ˆ  l 'appareil. 
Ñ  Bonjour John, comment allez-vous? 
Ñ  Bien, merci. 
Ñ  En quoi puis-je vous aider? 
Ñ  HŽ bien, commen•a-t-il, j 'aurais simplement besoin que 

vous m'indiquiez le nom d'un de vos confr•res. Je souhaiterais passer 
un test de QI. 

A l'autre bout, le silence de Drumble tŽmoigna dÕun certain 
embarras. 

Ñ  Ha! dit-il enfin. Excusez-moi de vous demander •a John 
mais, puis-je savoir ce qui motive cette dŽmarche? 

Celui-ci hŽsita ˆ  entrer dans les dŽtails mais f init par se jeter ˆ  
lÕeau. Apr•s tout, cÕŽtait son mŽdecin, non? 

Ñ  En fait, Docteur, hier soir, j'ai regardŽ une Žmission sur la 
FOX  qui proposait de tester ses capacitŽs intellectuelles. J'ai fait ce 
test et mes rŽsultats ŽtaientÉ comment direÉ inattendus. J'aurais 
souhaitŽ avoir l'avis d'un spŽcialiste. 

Ñ  D'accord, je comprends mieux.  
DÕun ton docte, il expliqua son point de vue ˆ  John. 
Ñ  Ecoutez, je prŽf•re vous prŽvenir pour que vous ne soyez 

pas... trop dŽsappointŽ. I l ne faut pas porter un grand de crŽdit ˆ  ce 
type d'Žmissions. Les tests psychologiques, qu'ils soient destinŽs ˆ  
Žvaluer un quotient intellectuel ou ˆ  dŽtecter une pathologie 
particuli•re, doivent respecter un protocole tr•s strict et totalement 
incompatible avec le contexte d'un show tŽlŽvisŽ. Pour • tre franc, je 
me permets de douter que vos rŽsultats, bons ou mauvais, aient 
quelque pertinence que ce soit. Dans tous les cas, mon premier 
message est doncÉ pas d'inquiŽtude. 

John se rappela que durant lÕŽmission, un mŽdecin psychiatre 
avait bien prŽcisŽ que, si le test qu'il passait n'Žtait pas un test de QI 
traditionnel, les rŽponses avaient ŽtŽ ŽchantillonnŽes sur un panel 
reprŽsentatif et que les rŽsultats Žtaient tout ˆ  fait valides. I l insista un 
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peu, faisant f i des arguments du mŽdecin. 
Ñ  Oui, je comprends bien et je vous remercie de cette mise en 

garde. Moi-m•me, continua-t-il, j 'avoue avoir eu quelques doutes. C'est 
d'ailleurs pour cette raison que je souhaite avoir un avis plus 
professionnel. 

Ñ  Bon, trancha Drumble. Je n'ai pas sous la main de nom de 
confr•re ˆ  vous communiquer mais j'ai eu l'occasion de travailler avec 
plusieurs psychiatres cliniciens qui officient dans la rŽgion. Si vous le 
souhaitez, je les contacterai et je vous communiquerai le nom de 
quelqu'un qui pourra vous aider. Vous avez un numŽro de portable o•  je 
peux vous joindre? 

John entendit un bruit de papier qu'on froisse. Drumble devait 
prendre de quoi noter. 

Ñ  Oui, bien sžr, vous pouvez me joindre au 309-678-4837. Merci  
Dr Drumble. 

Ñ  Je vous en prie John. Je vous appelle d•s que j'ai du nouveau. 
Au revoir. 

Ñ  Au revoir Docteur. 
DŽcidŽment, ce mŽdecin est une cr•me, pensa John. 
Ravi d'avoir presque rŽglŽ •a, il attrapa la pochette jaune qui 

contenait le dossier Rentek. S'il voulait avoir un accord de partenariat 
avec cette bo”te, il fallait au moins qu'il ait quelque chose ˆ  leur proposer. 
Il Žtait temps de s'y mettre. I l se frotta les mains Žnergiquement pour se 
donner du courage. A nous deux, pensa t-il en tournant la premi•re page. 
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3.  

 
Tom Wallas feuilletait nerveusement les derniers rapports Žmanant 

de la cellule de surveillance. Dix minutes plus t™t, il avait re•u un coup de 
fil dÕun agent quÕil ne connaissait pas. LÕhomme lÕavait informŽ que le 
directeur scientif ique souhaitait le voir ill ico en salle de briefing. Le ton 
du gars nÕappelait pas de rŽplique. 

ArrivŽ dans cette salle, il put constater que les deux autres 
superviseurs de la cellule Žtaient lˆ  eux aussi. Quelques mots ŽchangŽs ˆ  
mi-voix leur suffirent. Ils avaient tous re•u le m•me coup de fil. Leurs 
regards fuyants ne trompaient pas, ils Žtaient liquŽfiŽs de peur. 

Il faut dire que la rŽputation dÕenfant de salaud du Directeur 
Bradburry nÕŽtait plus ˆ  faire. En poste depuis plus longtemps que 
nÕimporte quel autre agent, il avait dŽzinguŽ tellement de jeunes recrues 
pour des broutilles quÕaucun gars ne voulait plus bosser pour lui.  

Le bruit sec de la poignŽe de porte mŽtallique les figea. La carrure 
imposante de Bradburry emplit l'espace. Son visage, carrŽ comme un 
salut de Marines, son front haut et large, sa petite bouche aux l•vres 
pincŽes ; pas de toute, lÕhomme nÕŽtait pas un tendre. Ce matin, des plis 
profonds striaient son front, son regard dardait comme un scalpel eff ilŽ. 
Tout cela nÕaugurait rien de bon. 

Ñ  Qui est le con qui Žtait chargŽ de la surveillance de Helling hier 
soir? Žructa-t-il. 

LÕhomme Žtait un sanguin mais c'Žtait la premi•re fois que Tom 
l'entendait utiliser un mot grossier. Celui-ci dŽglutit pŽniblement et f init 
par prendre la parole. Sa voix suintait lÕapprŽhension. 

Ñ  C'est un de mes hommes qui Žtait de garde. LÕagent Mitchell, 
Monsieur le Directeur. Il est d'ailleurs encore en poste. Tom regarda sa 
montre. Jusqu'ˆ  11:30.  

Du coin de lÕÏ il, il per•ut le discret ouf de soulagement que 
pouss•rent ses deux comparses. 

Bradburry fit un brusque geste de la main leur intimant l'ordre de 
le suivre. 

Ils se lev•rent aussi vite quÕils le purent tentant ˆ  grand-peine de 
ne pas se laisser distancer. Le Directeur Scientifique de la CIA marchait ˆ  
grandes enjambŽes vers la salle de contr™le installŽe ˆ  lÕŽcart de la base de 
Mirksville.  

LÕagence utilisait cet endroit pour nombre dÕaffaires plus ou moins 

tordues et ayant pour trait commun de requŽrir un maximum de 
confidentialitŽ. I l ouvrit la porte ˆ  la volŽe. Dans une pi•ce de 
dimensions confortables - elle devait bien faire dans les deux cents 
m•tres carrŽs - de longues rangŽes de bureaux en enfilade 
accueillaient une ribambelle dÕŽcrans LCD. Chaque Žcran avait droit ˆ  
son propre agent de surveillance. Les yeux explosŽs par le 
scintillement des pixels, ils sÕeffor•aient de garder intacte leur 
concentration. Devant eux, des camŽras de surveillance dŽversaient 
leur f lot dÕinformations.  

Le lieu, connu dÕune poignŽe dÕinitiŽs, concentrait les Žcoutes 
illŽgales de la CIA. Sur tel Žcran, on pouvait reconna”tre une 
personnalitŽ politique influente. Sur tel autre, un islamiste ˆ  la barbe 
aussi longue quÕun sikh. Sur un troisi•me, un blanc au visage masquŽ 
se faisait fouetter par une ma”tresse sans scrupules. Rien que du beau 
en somme. 

Quand la porte sÕŽtait ouverte, les doigts avaient cessŽ de 
pianoter. Les t• tes sÕŽtaient tournŽes dÕun m•me Žlan. 

Au bout dÕune des rangŽes, le jeune Mitchell n'avait rien 
entendu. Son Ipod vissŽ aux oreilles, sa t•te se balan•ait au rythme 
enivrant de la voix de James Brown. Get up, get on up, stay on the 
scene, get on up, like a sex machine.  

ScotchŽ ˆ  son si•ge depuis presque deux mois, il Žtait passŽ du 
stade de lÕexcitation intense - enfin, il allait bosser sur des affaires 
importantes - ˆ  la plus profonde des dŽceptions. Sept heures par jour ˆ  
scruter un Žcran, y a quand m•me plus marrant. Pour tromper lÕennui, 
il avait pris lÕhabitude dÕŽcouter de la musique pendant son service. 
CÕŽtait strictement interdit bien sžr, mais il sÕen foutait comme de son 
premier slip. Apr•s tout, cÕest les images quÕon lui demandait de 
surveiller, non?  

Son voisin immŽdiat lui balan•a un discret coup de pied sous le 
bureau. I l sursauta, pr•t ˆ  lÕinsulter copieusement. Un bref coup dÕÏ il 
retint la diarrhŽe verbale qui sÕappr•tait ˆ  sortir de sa bouche. Il ™ta ses 
Žcouteurs le plus discr•tement possible, priant pour que les gradŽs ne 
lÕaient pas aper•u. 

Malheureusement, ces types se dirig•rent droit sur lui. Et 
merde, pensa-t-il, tout •a pour un peu de musique. 

Ñ  Agent Mitchell? demanda un homme ˆ  lÕair sŽv•re quÕil ne 
connaissait pas. 

LÕattitude de bŽni-oui-oui des trois superviseurs lui commanda 
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la plus extr•me prudence. 
Ñ  Oui Monsieur, rŽpondit-il avec dŽfŽrence.  
Ñ  Dites-moi, commen•a-t-il dÕune voix sereine mais o•  

transparaissait une fureur contenue. Vous Žtiez de garde hier soir, avez-
vous remarquŽ quelque chose d'anormal? 

Oups, dÕun seul coup lÕagent Mitchell comprit quÕil y avait un os. 
Aurait-il loupŽ quelque chose dÕimportant? Depuis trois semaines ils 
lÕavaient collŽ ˆ  la surveillance dÕun nouveau sujet. Le genre mŽtro-
boulot-dodo. A vrai dire, cÕen Žtait m•me carrŽment barbant. Il rentrait du 
travail, bouffait sur la table basse avec sa rŽguli•re et allait se pieuter 
avant minuit. A part une ou deux galipettes avec Madame, sa vie Žtait 
aussi chiante quÕun discours du pape. 

Ñ  Non MÕsieur, rien de particulier. Il est rentrŽ chez lui vers 19h, 
il a pris une douche et a d”nŽ devant la tŽlŽvision. Il s'est couchŽ vers 
minuit moins le quart jÕcrois. 

Ñ  Repassez-moi la bande du salon vers 20h40. 
Il ne savait toujours pas ˆ  qui il avait ˆ  faire mais Wallas lui fit 

signe dÕobtempŽrer. 
Ñ  A vos ordres, Monsieur. 
Il se rassit et tapota fŽbrilement sur son clavier. Il farfouillait dans 

le disque dur ˆ  la recherche de l'enregistrement de la veille. Le brouhaha 
qui emplissait ce lieu dÕordinaire nÕavait pas repris. On y percevait que le 
claquement des doigts de Mitchell frappant les touches une ˆ  une. 

Une trentaine de secondes plus tard il avait trouvŽ ce quÕil 
cherchait et lan•a le fichier. En noir et blanc, le sujet apparut, sirotant une 
canette, affalŽ comme une hu”tre sur son canapŽ. 

Ñ  Mettez-moi l'autre camŽra, je veux voir ce qui passe ˆ  la 
tŽlŽvision, lui ordonna lÕhomme. 

Il s'exŽcuta. C'est maintenant le dos du sujet qui apparaissait ˆ  
l'image. Au second plan, on distinguait nettement l'Žmission qui passait.  

Ñ  Pouvons-nous avoir le son s'il vous pla”t?  
Autour d'eux, personne ne bronchait. Tous retenaient leur souffle, 

comprenant que •a allait chauffer. Mitchell monta le volume et peu ˆ  peu 
la voix de Leeza emplit la salle. 

É  sur FOX, et gr‰ce ˆ  l'Žmission 'QI, le grand test', chacun 
d'entre vous va pouvoir savoir s'il est plus intelligent que sa sÏ ur, plus 
brillant que son patron ou plus vif que son mari. Vous allez devoir 
rŽpondre ˆ  cinq groupes de questions basŽes sur le langage, la mŽmoire, 
la logique, la perception et les chiffres. A la fin de ce test vous conna”trez 

votre QIÉ  
Les hommes massŽs derri•re le Directeur le plus craint de 

lÕagence se regard•rent, interdits. I ls venaient de comprendre et 
commen•aient ˆ  entrevoir l 'impact potentiel de ce quÕils venaient 
dÕentendre. 

Ñ  Ca suffit ! arr•tez-moi, •a, ordonna Bradburry. 
Mitchell obtempŽra. 
Ñ  Vous pouvez me dire qui il a appelŽ ces derni•res heures? 
Ñ  Oui Monsieur. 
De nouveau, il tapota des instructions au clavier et un listing 

apparut ˆ  lÕŽcran.  
Ñ  Il a eu sa femme en ligne ˆ  10h47 puis le Dr Drumble ˆ  

10h59. Vous voulez entendre les conversations? 
Ñ  Non, je sais dŽjˆ  ce qu'elles contiennent et si vous aviez fait 

votre boulot, vous le sauriez aussi.  
La voix du gradŽ sÕŽtait faite plus ferme.  
Ñ  Agent Mitchell, vous • tes immŽdiatement relevŽ de vos 

fonctions. Rentrez chez vous.  
Il tourna un regard plaintif vers Wallas mais celui-ci se 

dŽtourna fixant le bout de ses pompes comme si la vŽritŽ sur 
lÕassassinat de Kennedy y Žtait Žcrite. 

Il comprit le message et commen•a ˆ  remballer ses affaires.  
Le grand ponte reprit comme si il avait dŽjˆ  dŽbarrassŽ le 

plancher. 
Ñ  Wallas, suivez-moi en salle de briefing, nous avons du pain 

sur la planche pour tenter de rŽtablir la situation. Et, ajouta-t-il en 
dŽsignant du menton l'ex-poste de travail de Mitchell, trouvez-moi 
quelqu'un d'autre pour surveiller ces bon-dieu d'Žcrans. 
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4.  

 
John remontait de la cafŽtŽria o•  il avait avalŽ un sandwich au 

thon caoutchouteux. Il marchait dÕun pas lent, peu pressŽ de retrouver ses 
dossiers. Son tŽlŽphone se mit ˆ  vibrer dans la poche intŽrieure de sa 
veste. Sur lÕŽcran externe du portable, il reconnut le numŽro qu'il avait 
composŽ le matin m•me et fut surpris de la promptitude du mŽdecin. 
Comme prŽvu, Drumble avait contactŽ un ancien coll•gue. LÕhomme lui 
avait conseillŽ un centre tr•s pointu sur le surdouement. Le seul hic Žtait 
que lÕendroit se trouvait ˆ  quelque cinquante kilom•tres au sud de Boston 
c'est-ˆ -dire ˆ  plus de soixante-quinze de Marblehead. Drumble savait o•  
John habitait mais insista pour qu'il se rende dans ce centre. I l souligna 
plusieurs fois la nŽcessitŽ d'avoir ˆ  faire ˆ  des gens compŽtents. John se 
demanda avec un sourire si le Doc n'avait pas des actions dans ce centre. 

Il le remercia pour sa rŽponse rapide et promit de le rappeler pour 
lui faire part des suites de lÕaffaire. Tout en rejoignant le bureau, il 
commen•a ˆ  composer le numŽro de ce centre quÕil avait griffonnŽ dÕune 
Žcriture ˆ  peine lisible sur un bout de papier tra”nant au fond de sa poche. 
Une voix derri•re lui l 'interrompit. 

Ñ  John, hŽ, John? 
Il fit volte-face et vit Alex Kramer, la t• te penchŽe hors de son 

bureau, qui lui faisait de grands signes. Alex Žtait dans la m•me Žquipe 
que John. Alors que lui travaillait essentiellement sur la stratŽgie de 
l'entreprise, Alex Žtait plus axŽ sur le volet innovation. Il cherchait en 
permanence de nouvelles applications pour le tŽlŽphone mobile. En fait, il 
Žtait le Monsieur Q5 de Freedom Wireless; le gars qui avait toujours un 
nouveau truc ˆ  vous montrer. 

Ñ  Alors, quoi de neuf? lui lan•a Alex avec un sourire qui laissait ˆ  
penser que c'Žtait plut™t lui qui avait quelque chose ˆ  vous annoncer. 

Ñ  Rien de particulier et toi, de nouveaux joujoux en vue? 
Son sourire sÕŽlargit laissant apercevoir une rangŽe de dents bien 

alignŽes. 
Ñ  Tu ne crois pas si bien dire. 
Il se frotta les mains et se dirigea vers lÕarmoire forte o•  il 

enfermait ses gadgets. 
                                                             
5 Dans James Bond, Responsable du dŽveloppement des Ç gadgets È du 
hŽros. 

Ñ  J'ai m•me un truc pour toi.  
En disant cela, il f it jouer la serrure du meuble de mŽtal et y 

saisit une bo”te blanche avec la simple inscription SAMPLE, 
imprimŽe sur le dessus. 

John garda le silence, laissant ˆ  Alex tout le loisir de mŽnager 
son effet. 

Ñ  Tu te rappelles que je t'avais parlŽ du GPS sur Mobile? 
Ñ  Oui effectivement, etÉ  
Ñ  Et le pilote est lancŽ alors, si tu veux, je te f ile un mobile 

pour l'essayer. Alors qu'est-ce que tu dis de •a? 
D•s le dŽpart, John avait compris qu'il s'agissait d'un nouveau 

test de service et qu'Alex lui avait rŽservŽ un terminal. Tous les trois 
ou quatre mois, il lan•ait une nouvelle expŽrimentation. Chaque fois 
que cÕŽtait possible, il  lui mŽnageait une place parmi les testeurs. 
Chez Freedom, tout le monde cherchait ˆ  sÕattirer les bonnes gr‰ces 
dÕAlex pour bŽnŽficier de ses largesses. John, lui, lÕaimait bien et 
passait des heures avec lui ˆ  discuter nouvelles technologies. Le fait 
qu'il pouvait lui avoir un nouveau mobile de temps ˆ  autre n'entrait 
pas en ligne de compte. Il l 'apprŽciait ; point c'est tout. 

LÕhomme jubilait tout en lui expliquant le maniement de la 
b•te. Il lui prŽcisa par contre, quÕil ne pourrait pas utiliser sa propre 
ligne mobile pour ce test.  

D'habitude, John n'avait qu'ˆ  prendre sa carte SIM et l 'insŽrer 
dans le nouveau tŽlŽphone. Ce coup-ci, lui avait expliquŽ Alex avec 
force dŽtails, il fallait des lignes particuli•res, prŽenregistrŽes chez le 
fournisseur du logiciel de navigation GPS. I l devrait se balader avec 
deux mobiles pendant la durŽe du test. Ca ne l'enchantait gu•re mais il 
se garda bien de le signaler. Le tŽlŽphone qu'il avait devant les yeux 
avait vraiment l'air canon et il mŽritait certainement quelques 
concessions. 

Sa petite bo”te blanche sous le bras, il traversa le couloir pour 
rejoindre son bureau. Revenu ˆ  son poste, il dŽcida, avant dÕattaquer 
sa pile de dossiers, de prendre immŽdiatement rendez-vous dans le 
centre de Drumble. Il chercha dans sa poche le post-it dŽfra”chi sur 
lequel il avait notŽ le numŽro. I l ne le trouva pas. O•  est-ce que j'ai 
bien pu le coller? se dit-il tout en fouillant consciencieusement les 
poches de son costume gris souris. Il avait dž le perdre quelque part 
sur le chemin. I l se rassit et lan•a son navigateur Internet. 

Il ne doit pas y avoir cinquante centres spŽcialisŽs sur le QI 
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dans la rŽgion de Boston. 
Il ouvrit Yahoo pages jaunes et tapa : Centre Test QI Boston. 
L'ordinateur lui renvoya trois rŽponses. I l ne reconnut pas le nom 

que lui avait donnŽ le mŽdecin. I l remarqua par contre que le deuxi•me de 
cette liste se trouvait ˆ  Belmont. I l s'approcha imperceptiblement de 
lÕŽcran. Belmont Žtait situŽ ˆ  moins de vingt kilom•tres de Columbia 
Road o•  s'Žlevait la tour Freedom. Il cliqua pour aller sur le site et voir de 
quoi il retournait.  

Le McLean Hospital Žtait un institut dŽdiŽ ˆ  la santŽ mentale. Il  
accueillait des patients prŽsentant toute la palette des pathologies 
mentales connues. De plus, il semblait liŽ ˆ  la Harvard Medical School. Si 
Harvard y envoie ses Žtudiants, je vois mal comment il serait moins bon 
que celui de Drumble, se dit-il. Il chercha quel service pouvait bien 
s'occuper des tests de QI mais ne trouva rien de prŽcis. I l nota le numŽro 
du standard et, sortant de sa bo”te le nouveau tŽlŽphone qu'Alex lui avait 
donnŽ - c'Žtait l'occasion - composa le numŽro. Cinq minutes plus tard, il 
avait dŽgotŽ un rendez-vous pour le lendemain 15h avec le Dr Dimitri 
Poliakov au pavillon d'imagerie neurologique. Demain soir, si tout allait 
bien, il serait fixŽ. 
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5.  

 
Le lendemain, un poil avant trois heures, il remontait Mill Street ˆ  

la recherche de l'entrŽe du McLean Hospital. Vingt m•tres plus haut, en 
bord de route, il avait repŽrŽ un ŽlŽgant panneau de bois travaillŽ 
annon•ant l'entrŽe sur la droite ˆ  quelques m•tres.  

Appuyant doucement sur lÕaccŽlŽrateur, il se retrouva sur une voie 
Žtroite bordŽe de pelouses tondues ˆ  ras et parsemŽes de conif•res 
ŽlŽgants. Au loin, il apercevait les diffŽrents pavillons de l'h™pital. Ces 
b‰timents Žtaient tous d'un style architectural diffŽrent. On passait sans 
discontinuer d'une d'inspiration victorienne ˆ  un style colonial amŽricain. 
Le seul point commun Žtait la stature des b‰tisses m• lant puissance et 
sŽrŽnitŽ.  

Le plan imprimŽ sur ses genoux, John se dirigeait vers le dernier 
pavillon du complexe, celui de lÕimagerie mŽdicale. LorsquÕil vit le 
panneau indicateur qui marquait lÕentrŽe du b‰timent, il fit une moue 
renfrognŽe. A l'inverse des constructions rassurantes quÕil avait croisŽes, 
celui-ci Žtait d'architecture rŽsolument moderne pour ne pas dire un peu 
froide. Il gara sa Ford Escape rouge sombre sur un parking dŽsert et 
rejoignit sans enthousiasme l'entrŽe principale. 

La large porte ˆ  double-battants Žtait situŽe ˆ  la pointe est de ce 
carrŽ de bŽton sans ‰me et ouvrait sur deux couloirs aux sols ŽmaillŽs de 
carreaux blancs minuscules reflŽtant la silhouette des visiteurs. Pour un 
peu, on aurait cru le sol de la piscine municipale.  

Au milieu du hall se tenait un guichet d'accueil - en fait, un bloc de 
contreplaquŽ des plus sommaires - tenu par un gros moustachu vožtŽ, le 
nez plongŽ dans une revue aussi concentrŽ que si sa vie en dŽpendait.  

John s'approcha et essaya d'attirer son attention. LÕimposante 
carcasse ne daigna pas rŽagir. I l se racla la gorge bruyamment. 

Ñ  Bonjour Monsieur, excusez-moi. 
Ñ  Oui, c'est pourquoi? rŽpondit l 'homme agacŽ de cette 

interruption. 
Ñ  J'ai rendez-vous avec le Dr Poliakov, pourriez-vous m'indiquer 

o•  je peux le trouver? 
Ñ  Asseyez-vous dans la salle d'attente, je vais le prŽvenir, dit-il en 

montrant du doigt un petit coin amŽnagŽ. 
Trop aimable, pensa John. 
Ñ  Merci, dit-il avec le plus dÕironie qu'il put y mettre. 

Un tas de magazines froissŽs gisait ˆ  m•me le sol au c™tŽ dÕune 
rangŽe de si•ges en plastique moulŽs sur une paire de fesses 
standardisŽes. Je voudrais bien voir la t• te de celui ou celle dont le 
boulot est de pr•ter son cul au moulage, pensa-t-il. Il attrapa un hebdo 
sur le yachting o•  sÕŽtalaient des rafiots Žtincelants aux cales pleines 
de champagne millŽsimŽ et se laissa tomber dans lÕempreinte du 
postŽrieur de monsieur-tout-le-monde. 

A quinze heures tapantes, un homme en blouse blanche marcha 
dans sa direction. D'une cinquantaine d'annŽes, sa barbe grise 
broussailleuse lui confŽrait un air de patriarche rassurant, une sorte de 
P•re-No‘ l en blouse blanche, la hotte et les rennes en moins. Sa 
bouche se fendit d'un large sourire lorsqu'il lui tendit la main. 

Ñ  Monsieur Helling? demanda t-il avec un accent rocailleux 
qui trahissait des origines d'Europe de l'Est. 

Ñ  Oui, c'est moi. 
Ñ  Je suis le Dr Dimitri Poliakov. Je vous en prie suivez-moi. 
Il fit un geste d'accompagnement pour inciter John ˆ  le 

prŽcŽder dans le couloir. 
Ñ  Ca va? Vous n'avez pas ŽtŽ trop surpris de devoir vous 

rendre au pavillon d'imagerie cŽrŽbrale pour un test de QI? demanda 
Poliakov avec un petit rire. 

John nÕavait m•me pas relevŽ cette incohŽrence. CÕest vrai 
quÕcÕest bizarre, pensa-t-il. 

Ñ  HŽ ben, pas vraiment jÕdois dire. 
Ñ  En fait, expliqua le mŽdecin, le petit b‰timent dŽdiŽ aux 

affections de psychiatrie clinique est en rŽfection. Nos camarades de 
l'imagerie nous ont donc gentiment hŽbergŽs pour quelques mois.  

Le mŽdecin s'arr• ta devant l'une des portes et le f it entrer. 
Ñ  Installez-vous je vous prie. 
John prit une chaise situŽe en face d'un bureau de h•tre vernis 

encombrŽ de volumineux dossiers. Le mŽdecin s'installa face ˆ  lui et 
fit de la place sur sa table de travail. 

Ñ  Bon, dites-moi tout. Pour quelle raison •tes-vous venu 
passer un test de QI? 

John expliqua pour la troisi•me fois en deux jours le pourquoi 
du comment de sa dŽmarche. A la fin de son court rŽcit, le Dr 
Poliakov conclut : 

Ñ  Ok, nous allons vŽrif ier tout •a. Je peux dŽjˆ  vous dire que 
ces tests ne se trompent gŽnŽralement pas de beaucoup. En fait, vous 
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nÕ•tes pas le premier ˆ  dŽcouvrir votre surdouement gr‰ce ˆ  cette 
Žmission. A chaque diffusion, on a bien cinq ou six patients qui prennent 
rendez-vous.  

Poliakov prit un air de comploteur.  
Ñ  Pour tout vous dire, la plupart du temps, on leur trouve un score 

supŽrieur ˆ  ce quÕils ont obtenu lors du test tŽlŽ. 
Ah les mŽdecins, pensa John. CÕest vraiment comme les 

garagistes. Prenez-en deux pour une m•me maladie, et il y a quatre-
vingts pour cent de chances que vous repartiez avec deux diagnostics 
diffŽrents. Lequel de Drumble ou du russkof peut bien avoir raison? 

John laissa la question en suspend et Žcouta le mŽdecin lui 
expliquer le dŽroulement des opŽrations. I l allait lui administrer le WAIS-
R, Wechsler Adult Intelligence Scale rŽvisŽ. D'apr•s lui, cÕŽtait le test le 
plus fiable sur le QI. I l expliqua Žgalement qu'il en profiterait pour 
Žvaluer son stress en lui faisant passer un test de personnalitŽ, le PQD. 
Ces complŽments Žtaient destinŽs ˆ  Žvaluer l'impact d'un QI ŽlevŽ ou au 
contraire bas sur la personnalitŽ du sujet. 

Ñ  Vous •tes pr•t? conclut-il dÕun ton joyeux qui tranchait un peu 
avec le sŽrieux de lÕexamen. 

Ñ  Oui, rŽpondit John. 
Ñ  Alors allons-y. 
Les Žpreuves s'encha”n•rent. Le mŽdecin commen•a par lui  

demander des dŽfinitions. Qu'est-ce qu'un procureur? Une dŽsinence? Un 
anachor• te? Que vous Žvoque Goethe? EtcÉ Ils pass•rent ensuite ˆ  des 
exercices chiffrŽs, de mŽmoire, des jeux de logique, des puzzles. En tout, 
lÕŽpreuve dura deux bonnes heures. Au dŽbut, John sÕŽtait senti un peu 
nerveux. Il ne cessait de tapoter la table du bout des doigts. Le mŽdecin 
avait dž le remarquer car il faisait de son mieux pour lÕencourager. Au 
bout dÕune petite demi-heure, il sÕŽtait pris au jeu. Oubliant son stress, il 
prenait plaisir ˆ  rŽsoudre les petits probl•mes qui lui Žtaient soumis. 
Apr•s avoir cl™turŽ la sŽance par le mythique test de Rorschach, le 
docteur dŽclara de sa voix profonde emprunte de son accent slave 
prononcŽ : 

Ñ  Voilˆ  Monsieur Helling, c'est f ini. Alors, •a ne vous a pas paru 
trop long? 

Ñ  Non, •a a ŽtŽ. 
Le docteur parut rŽflŽchir. 
Ñ  Dites-moi, Monsieur Helling. I l fit une pause. Puis-je vous 

demander un petit service? 

Ñ  Demandez toujours, rŽpondit John en haussant les Žpaules. 
Ñ  Je ne sais pas si vous •tes au courant mais, le McLean est 

partenaire de la Harvard Medical School. A ce titre, nous effectuons 
beaucoup de travaux de recherche fondamentale. En fait, expliqua-t-il, 
je suis psychiatre clinicien mais Žgalement neurologue. Je viens de 
lancer une Žtude approfondie sur le lien entre surdouement et 
anatomie cŽrŽbrale. Au vu du test que vous venez de passer, et sans 
m'avancer sur les rŽsultats qui requi•rent une analyse rigoureuse, je 
pense que vous prŽsentez un profil intŽressant pour cette Žtude. 

Ñ  Qu'est-ce que vous attendez de moi? 
Ñ  En fait, seulement vingt minutes de plus de votre temps.  
Il ne laissa pas ˆ  John le temps de rŽpondre et se leva de son 

fauteuil. 
Ñ  Un avantage de nos petits travaux de rŽnovation, poursuivit-

il en attrapant ses clŽs de bureau cÕest que nous sommes juste ˆ  c™tŽ 
des Žquipements les plus performants d'imagerie cŽrŽbrale. Les 
machines que nous utilisons ici sont particuli•rement pointues. Si vous 
•tes d'accord, j'aimerais vous faire passer une IRM afin d'Žtudier votre 
cerveau. 

En disant cela, il prŽcŽdait John dans le couloir. Sur le moment, 
celui-ci ne trouva pas vraiment de raison de refuser. 

Ñ  Ecoutez, commen•a-t-il, si •a n'est pas trop long, jÕsuis 
d'accord. 

Ñ  Super. Suivez-moi, dit lÕhomme avec enthousiasme. 
Ils firent quelques dizaines de m•tres dans le couloir jusqu'ˆ  

une nouvelle salle. Un petit Žcriteau indiquait, ˆ  l 'entrŽe, SALLE IRM. 
Ñ  Bonjour Arthur ! lan•a Poliakov ˆ  l'attention d'un grand noir 

recroquevillŽ devant un Žcran d'ordinateur. 
Ñ  Ha bonjour Dimitri. Qu'est-ce qui vous am•ne? rŽpondit 

celui-ci en se retournant. Il pencha la t•te sur le c™tŽ lorsqu'il aper•ut 
John. 

Ñ  Un patient Arthur. Pour mon Žtude : Monsieur Helling dit 
Poliakov en dŽsignant John. 

Le grand noir dŽplia un corps, un brin dŽsarticulŽ, et marcha 
vers John en lui tendant la main. 

Ñ  Dr Gbadon, enchantŽ Monsieur Helling. 
John serra cette main tendue en levant la t•te pour le regarder 

dans les yeux. Le mŽdecin devait faire dans les deux m•tres au bas 
mot. C'est plut™t chez les Celtics qu'ˆ  l'h™pital qu'il aurait dž postuler 
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celui-lˆ , se dit John impressionnŽ. 
Ñ  Si possible Arthur, continua Poliakov, j'aurais aimŽ que vous 

fassiez passer une IRM ˆ  Monsieur Helling. Mais, dit-il en dodelinant de 
la t• te d'un air faussement emb•tŽ, il est un peu pressŽ alors, si vous 
pouviez faire •a tout de suiteÉ  

LÕhomme eut un sourire. Ca ne devait pas • tre la premi•re fois que 
Poliakov le sollicitait ˆ  lÕimproviste. 

Ñ  Ecoutez, pour une fois vous tombez bien, j'avais un rendez-
vous qui s'est annulŽ au dernier moment.  

Ñ  Super Arthur, merci. 
Le gŽant noir tourna la t•te vers John. 
Ñ  Je vous en prie, allongez-vous, nous allons essayer de faire vite. 
En disant cela, il avait dŽsignŽ une table d'examen blanche 

surmontŽe d'une Žnorme machine ou il devina que la petite niche devait 
recevoir sa t• te. 

Ñ  Je reste habillŽ? demanda t-il. 
Ñ  Oui, pas de probl•me, rŽpondit le Dr Gbadon.  
Les deux mŽdecins discut•rent une minute sans que John ne 

parvienne ˆ  saisir le sujet de leur conversation. Gbadon fit quelques pas 
dans sa direction. 

Ñ  Monsieur Helling, commen•a-t-il. Je vais devoir vous injecter 
un produit contrastant, c'est-ˆ -dire nous permettant de mieux visualiser 
votre cerveau. Quel est votre poids actuel? 

Ñ  73 kilos.  
Ñ  Tr•s bien, je vous remercie. 
Le mŽdecin alla vers une petite desserte en mŽtal brossŽ sur 

laquelle Žtaient posŽs une ribambelle de f lacons ŽtiquetŽs. Il en attrapa un 
sur lequel Žtait inscrit GADOLINIUM. DÕun geste prŽcis, pŽtri par 
lÕhabitude, il y plongea une seringue ˆ  peine sortie de son emballage 
stŽrile et pompa le liquide incolore. I l s'approcha de John et, voyant son 
regard inquiet, tenta de le rassurer. 

Ñ  Ne vous en faites pas, vous ne devriez pas sentir grand chose. 
John ne rŽpondit pas. I l Žtait trop occupŽ ˆ  maudire Poliakov. 

Celui-ci avait gentiment oubliŽ de lui parler de l'Žpisode piqžre. 
D'ailleurs, il avait fichtrement bien fait d'oublier •a car, s'il avait su, John 
aurait refusŽ ill ico. Il avait une vraie phobie de tout ce qui pouvait lui 
percer la peau. 

LÕinjection terminŽe, il s'Žtonna de n'avoir rŽellement pas senti 
grand-chose. L'examen dura au moins trois-quarts d'heure ˆ  l 'issue 

desquelles, le Dr Poliakov prit soin de revenir pour le raccompagner 
jusqu'ˆ  la sortie du pavillon. Il le remercia plusieurs fois et lui dit qu'il 
lui communiquerait les rŽsultats de son test au plus t™t. Maximum 
dans deux jours prŽcisa-t-il.  

Lui qui avait espŽrŽ • tre fixŽ d•s aujourd'hui! Il repartait, un 
peu sur sa faim et franchement en retard. 
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6.  

 
John lisait le New York Times assis sur un tabouret ˆ  la table de la 

cuisine. Une assiette de macaronis au fromage finissait de refroidir devant 
lui. DÕapr•s lÕarticle, des fonctionnaires du secrŽtariat ˆ  la DŽfense 
avaient, depuis des annŽes, fait monter artif iciellement des devis de 
fournisseurs de l'armŽe pour pouvoir empocher discr• tement la diffŽrence 
apr•s la signature. Le journaliste du Times, un certain Matthias 
Oakenfield avait amassŽ des preuves accablantes. Nul doute que ces gars 
allaient sauter comme des bouchons de champagne un jour de mariage. 
Mince, il a du cran ce gars-lˆ  de s'attaquer ˆ  la grande muette, se dit 
John, accompagnant cette pensŽe d'une moue approbatrice. 

Sa lecture fut interrompue par le dŽclic caractŽristique d'une clŽ 
sÕenfichant dans la serrure de la porte dÕentrŽe. Il se raidit et rejoignit la 
porte ˆ  pas feutrŽs. Passant dans le couloir, il attrapa sa batte de base-ball 
posŽe sagement contre le mur. Si un cambrioleur Žtait assez idiot pour 
venir fracturer une maison ŽclairŽe, John allait lui laisser un beau 
souvenir en travers de la tronche. Dans la position du batteur, pr• t ˆ  
claquer un home run6 dÕanthologie, il s'approcha de la porte. La serrure 
joua dans un cliquetis mŽtallique et la porte s'ouvrit dÕun coup. 

John banda ses muscles, pr• t ˆ  frapper mais, lorsque le panneau de 
bois s'ouvrit plus largement, c'est le visage de Nicole qu'il vit Žmerger du 
chambranle. 

Ñ  Oh merde, l‰cha t-il, mais t'es dingue ou quoi? 
Ñ  Chut, dit-elle. Tu vas rŽveiller tout le quartier si tu cries comme 

•a. 
Elle poussa doucement John et pŽnŽtra dans le hall dÕentrŽe. 
Ñ  Tiens, tu peux rentrer ma valise? dit-elle en pointant du doigt 

une Delsey cabine grise posŽe devant lÕentrŽe. 
John attrapa le bagage et referma la porte. Il saisit sa femme par la 

taille et lui glissa ˆ  mi-voix : 
Ñ  Et maintenant Madame Helling, il serait temps de m'expliquer 

ce que vous faites ici. Vous auriez aussi bien pu me trouver au lit avec ma 
ma”tresse ˆ  dŽbarquer comme •a ˆ  l'improviste.  

Ñ  Oh, il ne manquerait plus que •a! rŽpondit-elle faussement 
                                                             
6 Au baseball, frappe qui permet au batteur de passer tous les buts et de 
rentrer au marbre 

indignŽe. Allez viens, on va se faire un petit plateau tŽlŽ, j'ai une soif 
et une faim de louve ce soir. 

Elle sÕŽcarta et lui adressa un clin dÕÏ il plein de promesses.  
Ñ  Alors, qu'est-ce que tu veux boire? demanda John en 

ouvrant la porte du rŽfrigŽrateur. 
Ñ  Je prendrais bien un verre de vin blanc. 
Ñ  Vous m'en direz tant. 
John attrapa un Chardonnay qui tra”nait au frais depuis au 

moins deux semaines. Pendant qu'il dŽbouchait la bouteille, il observa 
sa femme qui s'Žtait coulŽe dans leur canapŽ de cuir. Elle avait laissŽ 
tomber ses escarpins dŽlicats et posŽ ses pieds nus sur le bord de la 
table basse. A demi-allongŽe, elle laissait sa t•te reposer en arri•re les 
yeux mi-clos gožtant ce moment de dŽtente.  

Il ne savait pas encore pour quelle raison sa femme Žtait rentrŽe 
prŽmaturŽment de Floride mais il Žtait ravi de la voir. Finalement, le 
cŽlibat, •a nÕŽtait vraiment plus fait pour lui. Il vint la rejoindre sur le 
canapŽ tenant dÕune main le plateau dÕinspiration asiatique supportant 
les boissons. 

Ñ  Alors, dit-il en s'asseyant ˆ  son tour, tu vas me faire languir 
encore longtemps avant de m'expliquer pourquoi tu es lˆ? 

Elle rouvrit les yeux et lui adressa un sourire aimant. 
Ñ  En fait, quand je t'ai eu au tŽlŽphone, je t'ai vraiment trouvŽ 

tristounet. Tu sais, je n'Žtais dŽjˆ  pas tr•s chaude pour te laisser tout 
seul ici mais quand j'ai vu •a, j 'Žtais vraiment en col•re de t'avoir 
ŽcoutŽ et de ne pas •tre rentrŽe avec toi. 

Ñ  Mais, rŽpondit-il, t'es vraiment b•te, tout allait tr•s bien, 
c'est juste que j'ŽtaisÉu n peu dŽstabilisŽ sur le moment. Tu aurais dž 
rester. 

Elle avala une gorgŽe de Chardonnay qui rafra”chit 
dŽlicieusement ses papilles et lui rŽpondit. 

Ñ  De toute fa•on, mes parents commen•aient sŽrieusement ˆ  
me taper sur le syst•me. 

Ñ  A •a, je te comprends, dit-il en souriant. 
Elle rit de bon cÏ ur et s'approcha pour dŽposer un baiser 

humide sur ses l•vres. 
Ñ  Bon cÕest fini ces palabres? Allez-vous enfin contenter une 

jeune femme en mal d'amour Monsieur? lui dit-elle en plongeant un 
regard Žquivoque dans le sien. 

John sentit son dŽsir monter en f l•che et passa un bras autour 
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de la taille de sa femme. I l l 'attira doucement vers lui, jusqu'ˆ  sentir sa 
poitrine ferme contre son torse. Ce soir, alors que cela n'Žtait pas arrivŽ 
depuis bien longtemps, ils firent l'amour sur le canapŽ, sans m•me 
prendre le temps d'™ter leurs v•tements. Ils gožt•rent avec dŽlice le 
bonheur de ces retrouvailles. 

A quelque huit cents kilom•tres de lˆ , dans la pŽnombre dÕune 
salle de surveillance, leurs Žbats avaient provoquŽ un petit attroupement 
derri•re le rempla•ant de lÕagent Mitchell. Le spectacle terminŽ, ces 
jeunes recrues du gouvernement se dirent que, pour une fois, mater ces 
foutus Žcrans n'avait pas ŽtŽ aussi barbant qu'ˆ  l'accoutumŽe. 
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7.  

 
Le soleil dŽclinait rapidement et Dimitri dut se lever pour allumer 

le nŽon surplombant son bureau. La lumi•re Žtait situŽe juste au-dessus de 
la photo de Minsk quÕil y avait accrochŽe. Elle reprŽsentait une vue du 
parc Gorki o•  enfant, son p•re lÕemmenait se dŽgourdir les jambes le 
dimanche apr•s-midi. Juste ˆ  c™tŽ de cette fen• tre sur le passŽ, tr™nait son 
attestation dÕŽquivalence de dipl™me de mŽdecine dŽlivrŽ par le HHS7 
apr•s plusieurs annŽes dÕefforts. Il aimait le contraste de ces deux 
documents symbolisant chacun ˆ  leur mani•re son parcours de vie 
accidentŽ. 

Il repositionna ses lunettes rondes cerclŽes de mŽtal et tenta de 
disperser ce halo de nostalgie. Il se pencha sur son ordinateur reprenant le 
fil du rapport de rŽsultats quÕil enverrait le lendemain au dŽnommŽ John 
D. Helling. 

A lÕanalyse des sub-tests du WAIS-R que Dimitri lui avait 
administrŽs, il apparaissait sans conteste que Monsieur Helling possŽdait 
un QI largement supŽrieur ˆ  la normale. En fait, lÕŽchelle du test se 
limitait ˆ  150. Dimitri avait dž procŽder ˆ  une extrapolation manuelle de 
lÕŽchelle proposŽe pour donner une approximation du QI de Helling. Il 
obtenait 163. Plus jeune, Helling avait dž prŽsenter une avance dÕ‰ge 
mental dÕenviron sept ans. Si son cas nÕŽtait pas unique, il nÕen restait pas 
moins assez exceptionnel. En tout, il devait y avoir de par le monde 
quelque quatre-vingts mille personnes ayant un QI Žgal ou supŽrieur au 
sien. Assez pour remplir un stade de foot mais pas une petite ville de 
banlieue! Dimitri Žtait tr•s excitŽ ˆ  lÕidŽe de travailler sur lÕIRM de 
Helling. C'Žtait le sujet le plus douŽ qu'il aurait dans son panel et avec un 
peu de chance, cela serait riche dÕenseignements sur le lien entre schŽmas 
organiques et intelligence. Il Žtait en train de rŽdiger un paragraphe sur les 
rŽsultats du sujet au QI performance lorsquÕil per•ut nettement le bruit 
dÕune porte quÕon claque. Il se figea, levant ses doigts du clavier. Barney, 
le gardien, Žtait passŽ vers dix heures moins le quart pour lui demander 
dÕŽteindre les lumi•res en partant. Il avait fait sa ronde habituelle et lui 
avait prŽcisŽ quÕil Žtait le dernier dans ce b‰timent.  

Rien dÕŽtonnant, cÕŽtait le cas pratiquement tous les soirs. Dimitri 
                                                             
7 Department of Health and Human Services, minist•re de la santŽ 
amŽricain 

Žtait un solitaire et son travail l'accaparait totalement.  
Tendant l'oreille, il tentait de percevoir dÕautres sons. Il 

entendit une suite de pas saccadŽs se rapprochant rapidement.  
Sa gorge se serra brusquement. La peur qui lÕavait tenaillŽ 

durant la majeure partie de sa vie dÕadulte Žtait aujourdÕhui endormie 
mais, ˆ  toute occasion, elle rejaillissait, comme un volcan sage se 
transformant dÕun coup en une montagne de feu destructrice. Il nÕosait 
plus respirer, priant en silence pour que le visage poupon de Barney 
apparaisse penaud, ayant omis de vŽrif ier quelques recoins durant sa 
prŽcŽdente visite. 

La porte du bureau sÕouvrit brusquement. Dimitri eut un 
rŽflexe de recul. Un homme fit un pas dans la lumi•re. Il portait un 
costume sombre anthracite ou noir peut-• tre. Il mesurait bien dans les 
deux m•tres mais ce nÕest pas sa taille qui sautait aux yeux en premier, 
non. Son visage avait quelque chose de terrifiant. Sa peau Žtait 
boursouflŽe, couverte de nervures profondes. De petits yeux gris 
brillaient au fond dÕorbites encaissŽes. Pour couronner le tout, une 
large balafre sur sa joue gauche rendait sa vue difficilement 
supportable.  

Deux personnes le suivaient de pr•s ; deux autres encostumŽs ˆ  
la mine patibulaire. Cette situation avait pour Dimitri un affreux gožt 
de dŽjˆ -vu. Avant quÕil ne parvienne ˆ  quitter son pays natal et 
rejoigne lÕAmŽrique, il avait eu plusieurs fois ˆ  faire aux mŽthodes 
musclŽes du KGB et cette entrŽe aurait eu tout ˆ  fait sa place dans le 
Minsk des annŽes soixante. 

Ñ  Dr Poliakov? commen•a lÕhomme. 
Ñ  Qui • tes-vous, que faites vous lˆ? dit-il apeurŽ. 
Le balafrŽ approcha du bureau. 
Ñ  Calmez-vous Docteur, nous ne vous voulons pas de mal. 
Un large sourire tordait son visage en une grimace grotesque.  
Ñ  Nous voulons juste discuter un peu avec vous.  
Il fit un geste apaisant de la main. 
Ñ  Mais qui • tes-vous Bon Dieu? Insista Poliakov les 

m‰choires serrŽes. 
Ñ  Oh, excusez-moi. I l sortit une plaque de la poche intŽrieure 

de son costume et la montra furtivement ˆ  Dimitri. Agent Phillips, 
CIA. 

La surprise de Dimitri Žtait manifeste. Au vu de leur dŽgaine, il 
sÕattendait bien ˆ  ce que ces gars-lˆ  ne soient pas de vulgaires 
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cambrioleurs mais il ne voyait vraiment pas en quoi aujourdÕhui il 
pourrait intŽresser la CIA.  

Ñ  Que me voulez-vous? demanda-t-il tentant de recouvrer son 
calme. 

Ñ  HŽ bien, dit lÕhomme en sÕasseyant sur le si•ge que John avait 
occupŽ quelques heures plus t™t, ce beau pays va avoir besoin de votre 
concours Dr Poliakov. LÕhomme attrapa un trombone qui tra”nait sur le 
bureau et se mit ˆ  le tordre consciencieusement. Je crois que, cet apr•s-
midi, un individu du nom de John Helling est venu vous consulter, exact? 

Il avait prononcŽ ces derniers mots avec lÕassurance dÕun homme 
habituŽ ˆ  poser des questions et ˆ  obtenir des rŽponses. 

Derri•re leur chef, les deux sbires sÕŽtaient postŽs de part et d'autre 
de la porte comme deux sphinx encadrant lÕentrŽe dÕun temple Žgyptien.  

Ñ  Oui en effet, pour effectuer un test de QI, rŽpondit Dimitri. 
Ñ  Avez-vous dŽjˆ  eu lÕoccasion dÕanalyser ces rŽsultats? 
Ñ  Oui. 
Ñ  Et... laissa-t-il planer. 
Ñ  Et ceci rel•ve du secret mŽdical Monsieur. Je nÕai en aucun cas 

le droit de vous rŽpondre, lan•a-t-il d'une voix plus assurŽe qu'il ne 
l'aurait cru. 

Phillips Žmit un gloussement dŽplaisant. 
Ñ  Allons, allons, Docteur. Ne vous donnez pas cette peine. 

Monsieur Helling prŽsente un QI tout ˆ  fait supŽrieur ˆ  la normale. 
Largement au-delˆ  du plafond Weschler je prŽsume? 

Dimitri tenta de cacher sa surprise mais, ses yeux sÕŽtaient 
lŽg•rement agrandis lorsque lÕagent Phillips avait donnŽ des rŽsultats 
quÕil venait lui-m•me de dŽcouvrir et dont le principal intŽressŽ n'avait 
m•me pas connaissance. 

Ñ  En effet, finit-il par rŽpondre. 
Ñ  Je souhaite que ce rapport ne parvienne jamais ˆ  lÕintŽressŽ. 
Ñ  Comment?  
- Vous mÕavez tr•s bien compris. Je veux que vous lui fournissiez 

un bilan tout ce quÕil y a de plus de normal. Disons, un QI dans les 110-
115, •a sera parfait. 

Ñ  Mais pourquoi voulez-vous mentir ˆ  ce Helling? 
Ñ  SŽcuritŽ Nationale Docteur. Ca, •a nÕest pas votre probl•me. 

Votre probl•me, dit Phillips en plongeant un regard insistant dans les 
yeux de Dimitri, cÕest de sortir de cette histoire aussi vite que possible et 
sans consŽquence pour vousÉO u votre sŽcuritŽÉ  

Dimitri resta silencieux mais soutint le regard de Phillips.  
Ñ  Vous savez, poursuivit l 'agent, je crois quÕ̂ Minsk, vous 

intŽressez encore pas mal de vieilles connaissances Docteur. Je mÕen 
voudrais de les mettre sur votre piste par inadvertance. 

Dimitri sentit son cÏ ur s'arr• ter net ˆ  ces paroles. 
LÕhomme se leva et, avant de quitter la pi•ce, conclut en ces 

termes. 
Ñ  Je pense que nous nous sommes compris, Docteur. Je 

compte donc sur vous pour faire dispara”tre toute trace de Helling et 
lui fournir un rapport sur mesure, nÕest-ce pas? Faites-moi Žgalement 
parvenir une copie de ce rapport. Voici ma carte, dit-il en sortant un 
petit rectangle blanc de la poche latŽrale de sa veste. 

Dimitri leva un regard vide sur lÕagent Phillips. 
Ñ  Allez, on y va lan•a celui-ci. 
Il sortit le premier, suivi de pr•s par ses deux molosses qui 

pendant tout lÕentretien nÕavaient pas dŽcrochŽ un mot. 
De nouveau seul, Dimitri nota que malgrŽ lÕŽtŽ chaud qui avait 

pris ses quartiers, il frissonnait ˆ  en avoir la chair de poule. Lorsque ce 
salaud avait parlŽ de Minsk, une  vague de souvenirs plus horribles les 
uns que les autres lÕavaient frappŽ comme le glas lourd et puissant 
dÕune cloche de cathŽdrale sonnant une oraison fun•bre. 

Cela faisait bient™t trente ans que tout cela sÕŽtait passŽ mais la 
douleur nÕattendait quÕune chiquenaude pour de nouveau se muer en 
une plaie bŽante.  

Ses souvenirs avaient de quoi le tarauder. 
A lÕŽpoque, il nÕŽtait quÕun simple Žtudiant ˆ  lÕuniversitŽ de 

Minsk. Tr•s t™t il avait dŽmontrŽ des capacitŽs exceptionnelles. Le 
Parti avait eu t™t fait de le repŽrer. Un matin dÕhiver, un matin comme 
les autres, ils Žtaient venus. Trois hommes avaient dŽbarquŽ dans sa 
chambre de bonne pour lui annoncer que pour lui, les Žtudes Žtaient 
terminŽes. Leurs visages durs Žtaient gravŽs dans sa mŽmoire. Ce 
matin-lˆ , il faisait tellement froid dans son logement miteux quÕ̂ 
chacune de leurs paroles, un petit nuage de fumŽe blanche se formait. 
Ils ne lui avaient laissŽ prendre quÕune valise et lÕavait emmenŽ. La 
peur au ventre, il sÕŽtait tu. Il connaissait trop dÕhistoires de gens qui 
avaient terminŽ au Goulag pour oser m•me demander o•  on les 
conduisait. 

Par chance, ce nÕest pas dans un Goulag quÕil atterrit. Ils 
lÕemmen•rent dans un centre de recherche de lÕarmŽe, le Camp 
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Dinatova perdu en plein milieu de la rŽserve naturelle de Belovezhskaya 
Pouscha. Durant quatre ans, il dut mettre ses compŽtences au service du 
Parti. On lui demanda de travailler sur les diffŽrentes mŽthodes de 
domination mentale, mŽthodes qui, si elles Žtaient ŽprouvŽes, viendraient 
directement enrichir le trousseau des compŽtences de base des Spetnatz8 
ou autres agents de la fŽdŽration. Les cobayes sur lesquels il travaillait 
Žtaient de pauvres erres issus des campagnes alentours. Les trois-quarts 
repartaient aussi na•fs quÕils Žtaient venus, mais le reste devenaient fous ˆ  
force de subir les traumas rŽpŽtŽs qui constituaient la base de ces tests 
barbares. Ces quatre annŽes furent les plus dures de la vie de Dimitri. En 
1976, il fut de retour ˆ  Minsk mais continua ˆ  travailler pour lÕarmŽe. I ls 
l'avaient affectŽ au recrutement de sujets au mental plus propice ˆ  ce type 
dÕexpŽrimentations. I l Žtait chargŽ de jouer les rabatteurs ˆ  lÕInstitut de 
MŽdecine  de Minsk, lˆ  o•  lui-m•me avait poursuivi ses Žtudes. I l 
continua de participer ˆ  ces saloperies pendant six mois lorsquÕune 
opportunitŽ incroyable se prŽsenta. I l avait ŽtŽ dŽsignŽ pour reprŽsenter 
lÕURSS dans un congr•s international de psychologie clinique. La 
consigne Žtait claire : dŽmontrer la puissance de la m•re Russie face ˆ  
lÕignorance de ces cochons dÕAmŽricains. Le congr•s aurait lieu ˆ  Paris 
dans un mois. Il eut donc une trentaine de jours pour tourner et retourner 
•a dans tous les sens. Au bout de deux semaines, sa dŽcision Žtait prise. Il 
allait sÕenfuir, faire tout ce quÕil pouvait pour passer ˆ  lÕOuest et rejoindre 
le plus vite possible ces cochons dÕAmŽricains, leurs hamburgers grillŽs 
et leurs pin-up sexy. C'est ce qu'il f it et avec la complicitŽ des autoritŽs 
amŽricaines, il parvint ˆ  se cacher durant toutes ces annŽes. 

AujourdÕhui plus que jamais, il prenait conscience que tout ce quÕil 
avait b‰ti pouvait sÕŽcrouler. 

                                                             
8 Forces spŽciales russes 
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8.  

 
John claqua la porte derri•re lui. Un soleil blanc lui fit plisser les 

yeux. Une nouvelle journŽe de beau temps sÕannon•ait. Un beignet ˆ  la 
main, il descendit les trois marches du perron et marcha vers sa voiture ˆ  
travers l'herbe du jardin encore humide de la rosŽe du matin. Un sourire 
flottait sur son visage. Il repensait ˆ  la soirŽe de la veille. Si le retour de 
Nicole avait ŽtŽ plut™t impromptu, il Žtait bien content qu'elle ait pris cette 
dŽcision. Les sŽparations sont vraiment les meilleures occasions de 
ressentir lÕattachement que lÕon porte ˆ  quelquÕun, pensa-t-il. 

ArrivŽ devant son monospace rouge brique,  il pressa la commande 
d'ouverture automatique situŽe sur le montant de sa clŽ de contact. Les 
phares de la voiture crŽpit•rent bri•vement pour lui indiquer que son 
vŽhicule Žtait dŽverrouillŽ. I l ouvrit la porte c™tŽ conducteur. Au moment 
o•  il allait pŽnŽtrer dans sa voiture, un bruit de ferraille assourdissant le 
fit sursauter. Il se retourna prestement, cherchant du regard la cause de ce 
vacarme matinal. Il aper•ut bient™t le museau vibrant de bonheur du 
fauteur de trouble. Il s'agissait de Pete, le chien des Ferguson, un couple 
de canadiens qui habitaient depuis peu la maison voisine de celle de John. 
Ce bon vieux toutou avait malmenŽ une poubelle qui, en se dŽversant, 
avait roulŽ sur le bitume provoquant un barouf de tous les diables. John 
hŽsita ˆ  aller signifier ˆ  Pete son dŽsaccord ˆ  grands coups de pied dans 
lÕarri•re-train. Mais apr•s tout, ce n'Žtait pas son clebs et lui faire gožter 
de Ç son quarante-trois f il lette È nÕŽtait peut-• tre pas le meilleur moyen de 
nouer une relation de voisinage sereine avec ses ma”tres. Il fit un geste de 
la main comme pour dire Ç dŽmerde-toi È et sÕen retourna vers son 
vŽhicule. Au passage, son regard fut accrochŽ par le petit drapeau rouge 
qui surmontait sa bo”te aux lettres. 

Ah c'est vrai, se dit-il. Je n'ai pas pris le courrier hier soir. 
Il franchit les quelques m•tres le sŽparant du demi-cylindre de 

mŽtal. A lÕintŽrieur, gisaient quatre missives. Deux factures, une carte 
postale et une enveloppe blanche au ventre rebondie. Il retourna la 
ventrue et vit que c'Žtait ce qu'il attendait. En haut ˆ  gauche, s'Žtalait en 
lettres vert d'eau le logo du McLeanHospital. Il remit les autres ˆ  leur 
place. InstallŽ derri•re son volant, il retint son souffle au moment o•  il 
dŽchirait l 'enveloppe dÕun geste dŽlicat. A l'intŽrieur, une petite dizaine de 
feuillets Žtaient pliŽs expliquant l'Žpaisseur de la lettre. Les premiers 
faisaient un compte-rendu gŽnŽral des Žpreuves du test. 

"M. Helling n'est pas opposant et suit les instructions du test de 
mani•re appropriŽe. Les consignes semblent correctement assimilŽes 
et les rŽsultats sont en ligne avec ces constatations liminaires. M. 
Helling entame le sub-test..." 

Le texte continuait, dŽcrivant prŽcisŽment le dŽroulement des 
Žpreuves et qualifiant, tant l'attitude de John que ses rŽsultats. En 
parcourant ces feuillets, il avait une dŽsagrŽable impression de 
dŽtachement, comme sÕil sÕŽtait agi dÕun autre. I l avait du mal ˆ  
sÕidentifier au sujet Helling ; non opposant, prŽsentant un niveau de 
stress dans la norme, etc. Ce qui le perturba dÕautant plus Žtait la 
conclusion du test. Sur les diffŽrents QI - performance et verbal -, les 
rŽsultats Žtaient qualif iŽs de statistiquement moyen - rien de vraiment 
flatteur lˆ -dedans - et, en synth•se, le QI global Žtait ŽvaluŽ ˆ  112. 
Apr•s s'• tre plus ou moins fait ˆ  l 'idŽe qu'il avait quelque chose de 
diffŽrent, il ne prenait pas •a tr•s bien. Ce sentiment lui rappela un 
Žpisode de son enfance. Pendant des semaines, il avait attendu 
lÕanniversaire de ses sept ans comme le messie. Son p•re lui avait 
promis un vŽlo de grands aux couleurs de Batman, son idole du 
moment. Au f inal, le Mall9 Žtait en rupture de stock et John sÕŽtait 
retrouvŽ avec une machine des plus banales Žvoquant autant la 
batmobile, quÕun bordel mexicain, la virginitŽ. Comme lui expliqua 
son p•re, il en ferait le m•me usage de toute fa•on. Mais ˆ  sept ans, 
allez entendre un raisonnement rationnel ! 

Ce matin, il ressentait la m•me frustration. De son QI normal, 
il ferait le m•me usage que sÕil avait eu celui dÕun prix Nobel mais 
pour frimer devant les copains cÕŽtait nettement moins pratique. 

Apr•s le couplet que lui avait sorti Poliakov sur le th•me Ç ha 
si vous avez eu tant ˆ  la tŽlŽ, vous aurez beaucoup plus È, il dŽcida 
tout de m•me de lui passer un coup de f il d•s qu'il serait arrivŽ chez 
Freedom. 

Sa voiture refroidissant au parking et sa veste au portemanteau, 
il appela effectivement le McLean Hospital. Apr•s cinq bonnes 
minutes de palabres, il obtint de parler au Dr Dimitri Poliakov. Celui-
ci lui rŽpondit s•chement, d'un ton qui tranchait en tout point du 
personnage qu'il avait rencontrŽ trois jours plus t™t. Le psychiatre lui 
signifia que ses rŽsultats Žtaient tout ce qu'il y a de plus classiques et 
ne prŽsentaient aucune caractŽristique du surdouement. Lorsque John 

                                                             
9 Centres commerciaux amŽricains 
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lui fit remarquer que pendant le test, il lui avait fait comprendre, sans 
ambigu•tŽ, qu'il Žtait surdouŽ, Poliakov lui rŽpondit qu'il n'avait jamais dit 
•a et que, de toute mani•re, l'analyse dŽtaillŽe qu'il avait menŽe Žtait 
fiable ˆ  cent pour cent.  Il cl™t la conversation d'un au revoir ˆ  peine poli 
et John se retrouva ˆ  Žcouter le bip de son mobile. Quel culot alors! 
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9.   

 
Dimitri Žtait une fois encore le dernier prŽsent dans les locaux du 

pavillon d'imagerie. Apr•s lÕŽpisode CIA, la solitude silencieuse du lieu 
lui faisait monter des bouffŽes dÕangoisse. Ce soir, il avait bien eu envie 
de partir vers dix-huit heures avec le f lot de ses coll•gues mais 
finalement, il avait dŽcidŽ de ne pas se laisser gagner par la peur. I l 
nÕallait pas leur faire cette joie. Comme des milliers de new-yorkais au 
lendemain de Nine-eleven, il choisissait le courage sans gloire de celui 
qui travaille, la peur au ventre, au fond du mŽtro comme au beau milieu 
de ce pavillon hospitalier dŽsertŽ. 

Il sÕŽtait frayŽ un chemin jusquÕ̂ la cafŽtŽria du personnel entre les 
ombres fantomatiques projetŽes par les blocs sŽcuritŽ, seul Žclairage ˆ  
veiller la nuit venue. I l sÕoffrit une barre chocolatŽe, tant pis pour sa 
bedaine rebondie qui chaque annŽe tendait un peu plus le tissu de sa 
blouse mŽdicale. Son p•chŽ glucidique en main, il passa devant le bureau 
du secrŽtariat qui gŽrait ses rendez-vous. Aujourd'hui, il n'avait pas vu 
Margie une minute et ne savait pas du tout si son planning du lendemain 
Žtait chargŽ. Il poussa la porte (elle restait ouverte vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre pour permettre ˆ  tous les mŽdecins d'accŽder ˆ  leur planning 
ou ˆ  celui d'un confr•re en cas de besoin). Dans le rŽduit, un bureau Žtroit 
Žtait collŽ au mur de droite. Derri•re le meuble encombrŽ de fournitures 
en tout genre - Margie Žtait du genre collectionneuse lorsquÕil sÕagissait 
de ce quÕelle pouvait obtenir gratuitement -, dÕimmenses panneaux de 
mŽtal rainurŽ emplissaient lÕespace. Ils Žtaient encombrŽs dÕune myriade 
dÕŽtiquettes multicolores prŽsentant le dŽtail des rendez-vous de chaque 
praticien du pavillon. Cela formait un patchwork pastel des plus bigarrŽs. 
Dimitri jeta un Ï il sur celui qui lui Žtait dŽvolu. Les deux-tiers de sa 
matinŽe du lendemain Žtaient occupŽs.  

Lui qui comptait se prendre un peu de repos et aller au lac pour le 
week-end, il devrait se contenter de n'y arriver que le samedi soir et ne 
ferait qu'une partie de p•che au lieu des deux espŽrŽes. Avant de sortir du 
bureau, il vit qu'une grande enveloppe dŽpassait de son casier ˆ  courrier 
fixŽ au mur. Sur le chemin, il ouvrit le rectangle de kraft. 

AG => DP 
Dimitri,  
Vous trouverez ci-joint l'IRM de votre patient de mardi. Je n'ai pas 

eu le temps d'y jeter un Ï il mais ai prŽfŽrŽ vous le faire parvenir quand 

m•me. 
Cordialement, 
Arthur 
Son cÏ ur se serra lorsqu'il saisit les clichŽs. I l se maudissait 

dÕavoir ˆ  cacher la vŽritŽ ˆ  ce Helling et le document lui rappelait son 
manque de courage dÕatroce fa•on. Le matin m•me, il avait suŽ ˆ  
grosses gouttes lorsque ce pauvre type l'avait appelŽ, plus que surpris 
des rŽsultats qu'il lui avait envoyŽs. Dimitri avait eu le plus grand mal 
ˆ  lui cacher la vŽritŽ. Au-delˆ  de violer explicitement le serment 
d'Hippocrate, cÕest l'idŽe de tromper quelqu'un, qui comptait sur lui, 
qui le mettait le plus mal ˆ  l'aise. 

HŽsitant devant les clichŽs, il dŽcida finalement d'y jeter un 
oeil. D'une part la CIA n'avait aucune connaissance de cet ŽlŽment et, 
d'autre part, vu les rŽsultats rŽels de Helling au Weschler, c'Žtait 
vraiment du g‰chis de ne pas s'intŽresser ˆ  son IRM. 

Il commen•a ˆ  Žtudier la premi•re photo en coupe vue du 
dessus. Au premier regard, Dimitri vit que quelque chose clochait. I l 
ne sut pas dŽterminer quoi immŽdiatement. En y regardant de plus 
pr•s, il comprit ce qui l'avait interpellŽ, Helling prŽsentait une 
asymŽtrie hŽmisphŽrique assez prononcŽe. Son hŽmisph•re cŽrŽbral 
droit Žtait nettement plus dŽveloppŽ que le gauche. En soi, cet ŽlŽment 
nÕŽtait pas exceptionnel - bien quÕassez rare - mais sa prŽsence sur un 
sujet surdouŽ Žtait intŽressante. Ca nÕŽtait dÕailleurs pas la premi•re 
fois quÕil la rencontrait. Il nota  dans un coin de sa t• te que cÕŽtait une 
nouvelle fois de lÕhŽmisph•re droit quÕil sÕagissait. Il passa les doigts 
dans sa barbe grise ˆ  la recherche des implications que cela pourrait 
avoir.  

En fait, le myst•re qui entourait depuis toujours l'hŽmisph•re 
droit avait de quoi alimenter les plus farfelues des hypoth•ses. Selon 
la croyance populaire, alors que le cerveau gauche Žtait celui de la 
raison, de la logique, du verbal, le cerveau droit serait le c™tŽ de 
l'imagination, des Žmotions, de la conscience de l'espace. En rŽalitŽ, 
ces thŽories - bien que tr•s populaires dans les stages de 
dŽveloppement personnel et autres bouquins vous exhortant ˆ  libŽrer 
votre cerveau droit - n'Žtaient qu'un tissus d'‰neries. Au mieux 
simplistes, elles Žtaient souvent totalement absurdes. A lÕheure 
actuelle, la seule rŽalitŽ scientifique Žtait que les hŽmisph•res 
cŽrŽbraux avaient des modes de fonctionnement assez diffŽrents mais 
qu'ils Žtaient tous deux mis en jeu dans une sorte de coopŽration 
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constante et ce, dans toutes les activitŽs cŽrŽbrales. 
Cette hypertrophie cŽrŽbrale chez un sujet supŽrieurement 

intelligent Žtait donc un ŽlŽment notable qu'il conviendrait d'analyser en 
profondeur. Rien de plus.  

Il poursuivit la consultation de l'IRM. Le deuxi•me clichŽ montrait 
une vue latŽrale du cerveau de Helling. L'observant en dŽtail, Dimitri 
aper•ut une t‰che infime localisŽe sur le lobe temporal gauche. Son 
rythme cardiaque monta en f l•che. Bien sžr, cela pouvait provenir de 
n'importe quoi; une tumeur ou autre chose. Ces mains, devenues moites, 
cherch•rent le clichŽ suivant, celui qui montrait exactement le m•me 
angle pris ˆ  lÕopposŽ du premier. Il recula de stupeur lorsqu'il vit le m•me 
petit point gris‰tre. Il ne pouvait s'emp•cher de penser ˆ  la derni•re fois 
qu'il avait observŽ ce genre de t‰ches sur un clichŽ cŽrŽbral. Ces lŽsions, 
car il fallait bien ouvrir les yeux, cÕŽtait de cela quÕil sÕagissait, ne 
pouvaient qu'• tre le fruit d'un trauma cŽrŽbral rŽpŽtŽ. M•me si dÕautres 
explications Žtaient possibles, elles ressemblaient ˆ  sÕy mŽprendre ˆ  celles 
que laissait un lavage de cerveau en bonne et due forme et sur ce terrain 
Dimitri en connaissait un rayon. 

Sa main droite qui retenait la feuille de plastique se mit ˆ  trembler 
si fort que le document bruissa. Il le posa, se prit le visage dans les mains, 
tentant vainement de stopper la vague de souvenirs qui le submergeait. 

Ñ  Ca ne va pas recommencer, dit-il dÕune voix blanche. 
Helling avait subi ou subissait toujours ce que Dimitri avait lui-

m•me infligŽ pour le compte de l'URSS ˆ  des milliers de personnes sans 
dŽfense. 

En repensant ˆ  ce passŽ ˆ  vif, la peur fit place ˆ  une col•re sourde. 
Les m‰choires serrŽes, il se fit une promesse silencieuse : jamais 

plus il ne serait le complice de telles atrocitŽs. 
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10.  

 
"Monsieur Helling,  
Tout dÕabord, permettez-moi de vous dire que je suis dŽsolŽ de ce 

qui est arrivŽ. Je vous ai menti. Vous avez bien un QI largement supŽrieur 
ˆ  la normale. Je ne peux pas vous expliquer pourquoi je ne vous ai pas dit 
la vŽritŽ mais [É ]  

Dimitri Žtait devant son ordinateur portable en train de rŽdiger 
l'email qu'il avait dŽcidŽ dÕenvoyer ˆ  Helling. Durant les deux heures de 
trajet qui l'avaient amenŽ du centre de Boston ˆ  son chalet perdu au pied 
du Wachusett Reservoir, il avait eu largement le temps de rŽflŽchir. 

Les clichŽs du cerveau de John Helling ne laissaient pas place aux 
doutes, il avait subi des Žlectrochocs cŽrŽbraux rŽpŽtŽs. Peut-•tre en Žtait-
il tout ˆ  fait au courant. Peut-• tre avait-il ŽtŽ internŽ pour une maladie 
psychiatrique quelconque dans un pays ou l'on pratiquait encore ce genre 
de traitements barbares. Peut-• tre aussi (et Dimitri ne pouvait s'emp•cher 
de privilŽgier cette hypoth•se) que ces traces Žtaient les seules sŽquelles 
visibles d'un lavage de cerveau dont Helling lui-m•me ne pouvait se 
souvenir. 

Les risques Žtaient grands mais il Žtait dŽcidŽ ˆ  intervenir dans la 
mesure de ses moyens et en se prŽservant au maximum. Depuis la visite 
de la CIA, il ne trouvait plus le sommeil. 

RŽflŽchissant au meilleur moyen de contacter son patient, il avait 
d'emblŽe exclu une rencontre ou un coup de fil. Il savait ˆ  quel point il 
Žtait facile pour des gars comme Phillips de repŽrer ce type de contacts. Il 
Žtait sžr dÕ•tre sur Žcoute et presque certain quÕils le filaient. Plusieurs 
fois, il avait cru dŽtecter le regard insistant dÕun passant ou le 
comportement Žtrange dÕune voiture derri•re lui. Finalement, il avait 
choisi l 'email. En partant, John lui avait tendu une carte de visite sur 
laquelle Žtait inscrite son adresse email professionnelle mais aussi 
personnelle. Une adresse chez Google. 

Pour brouiller les pistes, il venait, pour l'occasion, de se crŽer un 
email gratuit sur Hotmail. I l pensait •tre ainsi beaucoup plus difficile ˆ  
repŽrer. 

Il avait choisit un pseudonyme des plus passe-partout: 
bob512@hotmail.com. 

Il finit de rŽdiger son message qui, en substance, annon•ait ˆ  John 
son QI et le fait que son cerveau prŽsentait des lŽsions pour le moins 

Žtonnantes. Il n'alla pas plus loin dans ses explications. Il se mouillait 
dŽjˆ  assez comme •a. 

Il vŽrif ia rapidement son orthographe - m•me apr•s trente ans 
au Etats-Unis, il continuait ˆ  faire des fautes - et appuya sur le bouton 
d'envoi. 

Avec le dŽpart de cette missive Žlectronique, cÕest un peu de 
culpabilitŽ qui quittait le Dr Poliakov. Le soir venu, cÕest lÕesprit plus 
lŽger quÕil sirota un brandy au coin de la cheminŽe de sa maison de 
bois perdue en bordure de la for• t lŽchant lÕimposant Wachusett 
Reservoir. Cette maison Žtait son refuge, un endroit perdu au milieu 
de nulle part et o•  personne pas m•me la CIA ne penserait ˆ  venir le 
chercher. 

 
 


